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LIVRE SEPTIEME. 

Des Inftruments de Labourage. 


La PERFECTION des inftruments in- 
flue beaucoup fur la bonne culture, fur- 
tout quand il s’agit de terres fort éten- 
dues. Les principaux labours des terres 
deftinées à produire du grain, fe donnent 
par-tout avec uninftrument qu’on nomme 
Charrue. Dans les jardins & dans de pe- 
tits champs, on laboure la terre avec la 
bêche , la houe , le crochet, la pioche 
large ou étroite, le pic, &c ;chacun de ces 
inftruments a des avantages particuliers, 
{ur lefquels nous ne devons point infifter, 
parce qu’il ne s’agit ici que de Pexploi- 
tation des terres en ferme, La forme des 
Tome IL, 
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charrues qui font en ufage dans les diver- 
fes provinces, varie beaucoup. Jai cru 
d’abord que la différente nature des ter- 
res, foit fortes, foit légeres ou pierreu- 
fes, avoit exigé qu’on variät ainfi la forme 
des inftruments de labourage : mais tout 
bien confidéré, cette raïfon n’exifte pas 
toujours ; & je crois que dans plufieurs 
pays il Lait très-convenable d'adopter ; 
pour la culture des terres, certaines char- 
zues qu’on emploie dans d’autres. 

En fuivant la façon la plus ufitée d’en- 
femencer les terres , une partie du grain 
refte fur le guéret, & devient la pâture 
des oifeaux ; une autre portion eft placée 
trop avant en terre où elle eft étouffée, 
de forte qu’on ne voit réuflir que les grains 
qui fe trouvent par hazard placés à une 
profondeur convenable : il ferois donc 
avantageux de répandre cette femence 
plus répuliérement ; & c ’eft ce qu’on peut 
faire avec un flrument qu’on nomme Se- 
moir. 

Pour mettre une terre en bon état de 
Vabour, & former des guérets propres à 
recevoir des grains, il faut quelquefois 
brifer les mottes ; d’autres fois arracher 
du fein des terres labourées les racines 
des mauvaifes herbes. Ces opérations exi- 
gent des rouleaux , des herfes , &c. Nous 
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allons difcuter ces trois objets dans au- 
vant de Chapitres particuliers. 


CHAPITRE L. 


Des C ARE 


AN CREDEC LE ET 


De la plus fimple de toutes 


les Charrues. 


a plus fimple, mais auffi la plus im- 
parfaite de toutes les charrues, confifte 
en un crochet de bois garni d’une piece 
de fer, & qui porte en arriere un levier: 
érvant de manche. Cette charrue.eft fi 
légere, que le Laboureur la peut porter 
aux champs fur {on épaule, ou fur le dos 
des ânes qui doivent la tirer. Comme cet 
infirument ne peut qu'égratigner la fuper- 
ficie d’un terrein fablonneux & infertile, 
nous ofons affurer que ces mauvais fols 
rendroiént plus qu’ils ne font, fi on les 
cultivoit plus profondément & avec de 
meilleurs inftruments. 

Il feroit inutile d’entreprendre de faire 
ufage de cette petite charrue, ou de Pefpece 
de ratifloire que l'on faittirer par un âne, 
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pour donner une légere culture aux grains 
qui font fur terre, lorfque les raies des 
champs font fort éloignées les unes des au- 
tres, comme font les pieces qu’on appelle 
en Auvergne femées à raies perdues. 


AR PTE CAL EL, L 


Araire de Provence. 


En Provence, en Languedoc, & dans 
plufieurs autres provinces , on fe fert de 
charruües nommées Araires , (PL, I. fig. 1.) 
qui ne font gueres plus compolées que 
celle dont nous venons de parler : elles 
font formées par un fep ab, de 3 à 4 
pieds de longueur , qui fe termine en 
pointe vers b; le de ous de ce 1ep cc, au 
lieu d’être plat, forme une arrête qui s'é- 
tend fur toute la longueur du fep. 

Ce fep fe termine du côté de a par un 
fort tenon pafñlé dans une grande mortaife 
qui eft à l’extrémité d de l'age de, & il 
eft encore lié à l’age par deux montants. 
de fer f, g, qui ont une tête eng, & qui 
font clavetés fur l’age en f : il y a envi- 
ron 15 pouces du deffous de l’age vers f, 
au deffus du fep vers g. Quelquefois, au 
leu de ces montants de fer, on place un 
morceau de bois ou de fertranchant , cor 
me il eft ponétué en kg, qui fertde coutres 
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Sur le deflus du fep, eft couché un 
grand foc de fer dh (fig. 2 ): la partie di 
eft reçue dans la même mortaife de l’extré- 
mité d (fig. 1 ) où entre le tenon du fep; 
& les ailes £Z du foc( fig. 2) s’appuient fur 
les montants de fer fg,( fig. 1.) 

Derriere cette charrue, eft un levier 
unique m d, ( fig. 1.) qui fert de manche: 
il fe termine vers d par une efpece de croffe 
qui entre, ainfi que le fep & le foc, dans 
la grande mortaife de l'extrémité d de 
Page ; & le tout y eft aflujetti par des 
coins. Le manche eft quelquefois brifé en 
n pour pouvoir l’alonger ou le racour- 
cir , fuivant la hauteur de la taille du La- 
boureur. | 

Au moyen des coins dont nous venons 
de parler , on peut ouvrir ou refferrer l’an- 
gle que le fep fait avec l’age ; ce qui fait 
piquer plus ou moins. 

À la partie poftérieure du fep, font af- 
femblées deux efpeces d’oreilles pp , rete- 
nues du côté de o par une forte cheville 
de bois, qui traverfe les deux oreilles & 
le fep. | 
L’age dfe, quia 8 à 10 pieds de lon- 
gueur , porte à {on extrémité e, un étrier 
de fer qui entre fort à l’aife dans une 
grande mortaife formée au bout q de la 
piece de bois gsr, qui pañle entre les 
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‘bœufs, & fert à les atteler.. Quand on: 
veut faire quelque labour avec un feul 
cheval, on fubftitue à la piece gsr un. 
brancard qui eft attaché au bout de l’age. 
e par une boucle de fer. 

Il eft évident que cette charrue pique. 
plus ou moins, fuivant que le tirage eft 
plus ou moins élevé, Les charretiers font 
encore les maitres , comme je Pai dit. 
d'ouvrir plus ou moins l’angle que le fep 
fait avec l’age , en enfonçant des coins 
dans la mortaife de Page, qui reçoit le 
bout de l’age & du manche. Mais ces ré- 
gulateurs étant peu exaéts, il faut que le. 
charretier appuie fur le manche m lorfque. 
le foc pique trop, & qu'il l’éleve quand: 
il ne pique pas aflez: ce qui exige de fa 
part un travail continuel , auquel il ne. 
pourroit fufñre , fi la charrue travailloit 
dans une terre forte. Auf; quand il ’agit- 
de défricher, employe-t-on en Langue- 
doc, dans le Comtat & ailleurs, des char- 
rues aflez femblables aux nôtres. 

Les deux petits verfoirs pp renverfent. 
à droite & à gauche la terre qui a été re- 
muée par le foc ; maïs le tranfport de la terre 
ne fe fait pas aufli réguliérement , que 
quand il n’y a qu’un verfoir qui retourne 
la terre dans le fillon précédemment for- 
mé , à mefure qu’elle fort du fillon qui fe 
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fait actuellement : il eft vrai que le def- 
fous du fep étant en arrête, le charretier 
tient toujours fa charrue inclinée fur un 
des côtés ;.ce qui fait que la plus grande 
partie de la terre fe verfe d’un même côtés: 

Il ny a point de coutre à ces charrues 5. 
ainfi la terre n’eft point coupée dans le 
fens vertical, Car on ne peut pas regarder 
coinme un coutre, cètte piece de bois 
tranchante, ou cette fcie qui joint le fep: 
avecl’age, & qui eft placée un peuen avant: 
des deux barreaux de fer f g ; cette barre: 
peut tenir lieu de coutre, comme le repré- 
fente la ligne ponétuée h ; mais alors il faut 
qu’elle foit de fer : en ce cas le coutre 
feroit mal placé ; car pour qu'il foit bien, 
il faut qu'il précede le foc, 

Ces charrues font aflez commodes pour 
labourer entre des arbres, où entre des 
 fillons de vigne ; & elles pourroient fer-- 
vir à donner les cultures aux plates-ban- 
des, entre les rangées de fainfoin & de: 
luzerne : mais c’eft plutôt un cultivateur: 
qu’une vraie charrue , comme on le verra: 
par ce que nous due dans la fuite. 
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ART I CE: El Fil 


Grofle Charrue que Jai vu employer 
en différentes Provinces où on 
laboure des terres fortes avec des 


Boœufs. 


Daxs quelques provinces où l’on em- 
ploie les bœufs, on laboure les terres 
avec des charrues ( f£g. 3.) qui ne fontautre 
chofe qu’un gros bloc de bois ab, formé 
de plufieurs pieces afflemblées far le {ep 
cd, qui eft fort long. Ce bloc qui forme 
deux verfoirs , fait avec le fep un gros 
coin, terminé par une pointe de fer qu’on 
alonge à mefure qu’elle s’ufe, en frap- 
pant avec un marteau fur le barreau f qui 
répond à la pointee. L’age g h differe 
peu de celui de la charrue de Provence. 

Comme le bloc ab ouvre la terre par 
Veftort d’un coin, la partie c du fep tend 
à s'élever ;&elles 'éleveroit effetivement, 
file charretie n ’appuyoit continuelle- 
ment de toutes fes forces fur le grand le- 
vier i À : comme le fep a beaucoup de lon- 
gueur , le charretier peut appuyer forte- 
ment , fans faire fortir de terre la pointe 
e du foc. Ce levier :k ne fert pas feule- 
ment à déterminer la quantité dont la 
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charrue pique ; il fert encore à fixer fa di- 
rection dans le fens des raies. 

Cette charrue eft la plus défettuenfe de 
toutes celles que je connois ; comme elle 
n’a point de foc tranchant ni de coutre, 
elle éprouve beaucoup de dificultés pour 
pénétrer dans le terrein , & elle fatigue 
beaucoup les animaux. Quand la terre eft 
feche , pour peu qu’elle foit forte, cette 
charrue ne peut y entrer. Si la terre, qu’on 
fuppofe forte , eft humide, cette charrue 
la pétrit , au lieu de la divifer. Le long le- 
vier qui donne un très-pénible exercice au 
charretier, ne déterminant pas avec pré- 
cifion , ni E quantité dont la charrue en- 
tre pins le terrein, ni fa direction hori- 
zontale , le labour eft très-inégal. Quel- 
ques-uns ont ajouté une petite roulette 
fous Page, pour foulager le charretier ; 
mais cette piece ne lui eft pas d’un grand 
fecours *, 


* Dans lAngoumoïis, on 


fe fert d’une charrue qu’on 
nomme ÆAreau, qui reflem- 
bie beaucoup à l’Araire de 
Provence :.elle a néan- 
moins deux manches, point 
de coutre, point de foc, 
mais un barreau de fer en- 
gagé entre deux pieces de 


fet qui s’évafent vers l’ar- 
riere , & un verfoir. On 
voit encore dans cette pro= 
vince des charrues à avant- 
train ; mais comme le foc 
n’eft point tranchant, elles 
ne peuvent pas être mifes au 
rang des bonnes charruese 


RS 
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Des bonnes Charrues qui font en 
ufage dans plufieurs Provinces. 


Les bonnes charrues ne‘ doivent pas 
feulement entrer dans la terre, pour y 
former un fillon ; mais de plus, il eft à 
propos qu’elles tranfportent dans la raie: 
précédemment formée , la terre qu’elles. 
remuent en la renverfant, de forte que: 
le gazon fe trouve au fond de la raie qu’on: 
remplit, & que la terre du fond dela raie. 
qu’on fait actuellement , forme le deflus 
de la raie qu’on remplit. Pour exécuter 
cette opération avec précifion, il faut 
couper la terre dans le fens vertical par un 
coutre ee ( fig. 4.) 5la couper en deflous: 
dans le fens horizontal , par un {oc tran- 
chant a b ; & la renverfer fens deflus def- 
fous, par le verfoir i ; toutes ces pieces 
manquant aux charrues dont nous venons: 
de parler. Ainfi celle que j’ai décrite en 
premier lieu, ne peut être utile que dans 
les terreins fabloneux & légers : l’autre 
peut fervir dans les terreins fort pierreux.. 
fur-tout quand ces pierres tiennent du f- 
lex ou du grais, qui ufe les coutres & les: 
focs. Mais les bonnes charrues qu’on em- 
ploie dans beaucoup de provinces , font 
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formées d’une piece de bois a a (fig. 4 
& $.) plate en deffous, qui coule fur le 
terrein , & qu’on nomme le ep, Ce fep. 
eit garni en devant d’un morceau de fer 
plat b , acéré & tranchant, qu’on nomme : 
Le foc. Nous ferons remarquer dans uninf= : 
tant qu'il y en a de différentes formes. La : 
piece d d qu'on nomme l'age, & qui fert 
à joindre Parriere-train avec V avant-train, . 
eft affemblée de différente façon avec le 
fep, comme on le voit en comparant les 
Fig. 4 & ÿ. La piecegg fe nomme la fcie, 
& la piecehh, l’attelier. L’age oula fleche 
dd, reçoit me mortaife une piece 
de Fe tranchante e e , qu'on nomme lé 
coutre ou le coûteau ; ce coutre eft aflu- 
jetti dans Page avec des coins ; à la par- 
tie poftérieure du fep font affemblés les 
manches ff, comme on le voit Fig. 4 & 
S‘:ielt le verfoir ou le rever/oir,, “auquel 
on donne différentes formes , comme je le . 
ferai remarquer plus bas. Cette courte def- 
cription fuffira pour Pintelligence de ce 
que j'ai à ire. 

On conçoit d’abord que ce coutretran- 
chant F, ( fig. 6.) qui entre en terre à la 
profondeur d'environ quatre pouces, Îa 
coupe dans le fens vertical : le foc 4, ( fig. 
7), qui fuit immédiatement derriere, à: 


la profondeur de 3, 4 ou ÿ pouces dans 
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le terrein, coupe une bande de terre où 
un gazon G, qui étant détaché par ces 
deux isbiéme tranchants , permet au 
verfoir qui fuit, & qui eft un coin de bois, 
de foulever le gazon O ( fig. 8), & de le 
renverfer dans la raie p qu’il falloit rem- 
plir ; de forte que Pherbe O fe trouve au 
fond de la raie p. Quand le gazon eft ainfi 
renverfé, on ne voit plus d’herbe , & on 
n’apperçoit fur le guéret que de la terre 

, L 

remuée. 

Il y a des verfoirs IK, ( fig. o.)de plu- 
fieurs formes différentes : les uns étant cou- 
pés fuivant la ligne s#, (fig. $), repréfen- 
een hneide nine la coupe des autres 
qui font beaucoup plus élevés, & qui fe 
renverfent par en haut, eft repréfentée en 
K : d’autres enfin ont Le formes qui tien- 
nent de lune & lautre de ces figures : 
& ces circonftances font affez indifféren- 
tes pour que chacun conferve la forme 
qui eft en ufage dans fon pays. Il fufit 
d’être prévenu , que quand les focs font 
fort larges, il faut des verfoirs plus grands 
que quand les locs font étroits. 

Comme nous n'avons parlé jufqu’à pré- 
fent que de Parriere-train , nous allons 
décrire les avant - trains qu’on met aux 
charrues dans la plupart des provinces du 
Royaume : nous ferons enfuite connoît:e 
de quelle utilité ils font. 
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Lavant- train des charrues eft compofé: 

; De deux petites roues 4 4, (fig. 15) 

de 20 à 22 pouces de ma ee CR 
D'une piece de bois quarré B, de 2 pou- 
ces & demi déquarrifage , que Pon nom- 
me le patron ; il reçoit l’effieu de fer dont 
les bras entrent dans les moyeux des roues, 
& qui eft encaftré dans le deflous du pa- 
ton ; il eft fretté aux deux bouts , & fert 
à fortifier le corps de l’effieu : 3°, D'une 
piece de bois un peu courbe C, qu’on 
nomme tefbard : il releve un peu de Pa- 
vant, & il s’appuie par Parriere fur le pa- 
tron : cette piece fert comme de fleche 
pour tirer l’avant-train : 4°, Ce teftard eft 
traverfé vers l’avant par une efpece de 
paumelle DD , qu’on nomme Pépars : So, 
Aux deux extrémités de Pépars font atta- 
chés par des chaïînettes les deux palo- 
niers EE : 6°, Sur le teftard eft couchée 
une forte piece de bois F, qui eft jointe 
par plufieurs fortes chevilles : le forceau 
eft entaillé vis-à-vis le patron, & il s’é- 
tend affez loin derriere la fellette pour re- 
cevoir l’extrémité inférieure du colet: 7°, 
Sur le patron s’éleve la fellette G, qui eft 
formée de planches de denx pouces & 
demi d’épaiffeur , couchées les unes fur 
les autres ; la plus élevée eft un peu plus 
longue que lesautres, & fait une jaïllie : ces 
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planches font toutes retenues ‘par deux’ 
chevilles de bois ou de fer  HH, qui en: 
traverfant toute la hauteur ‘de la filet 2 


entrent dans le patron. Ces chevilles font 


jointes vers le:haut par une traverfe AZ. . 
IF ya des fellettes qui font formées par 


deux montants: qui s’afflemblent dans le 


patron , avec une traverfe fur laquelle pofe : 


Jage : F eft une-portion de l’age de Par- 


riere-train qui repole fur la fellette, & 
qui eft embraflé par le colet K ; ce collet : 
embrafle la partie poftérieure du forceau. . 
Dans quelques provinces , au lieu du col-. 
let de bois K, Page eft embraflé par un 
anneau de fer que Pon joint au foreeau : 
par uné chaine. On voit en L la cheville 
que l’on nomme le trempoir , & les aron- - 


delles qui fervent à piquer plus où moins. . 
Voici maintenant l’ufage de cet avant-. 


train. 


D'abord, il eft évident qu’en élevant : 


cl 


Pextrémité d de Page ( fig. 4 & $ ) on: 


éleve proportionnellement la pointe b du : 


{oc ; ce qui fait que la charrue pique moins: 


dans la terre : mais en abaiffant lextré- 
_mité d de Page, on fait baiffer la pointe bo 
du foc pendant que la partie æ du fep s’é-- 
leve, & la charrue tend à entrer profon-- 


es dans le terrein, ou, comme lon: 


dit, elle pique beaucoup ; ce qui fait ap- 
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percevoir que, par la pofition de d'a "+ 
on détermine le foc à piquer plus ou moins. . 

Suppofons de plus qu’il y ait une puif- 
fance quelconque. appliquée à l’extré- 
mité d de lage, & qui fafle force pour : 
tirer la charrue ; ajoutons à éette fup-. 
pofition , qu'il y ait une réfiflance à vain- 
cre au bout à du foc, il eft clair que l’ex- - 
trémité d de l’age tendra à baïfler , tan=. 
dis que le talon du fep a tendra à s’élever, , 
& ces mouvements s’éxecuteroient en ef= 
fet , fi la direction de-la force appliquée : 
en d'ne s’y oppofoit, ainfi que la force : 
du charretier qui appuie fur les manches : 
pour empêcher le talon 4 du fep de s’é- 
lever. 

C’eft pour cela que dans les charrues : 
qui n’ont point d’avant-train, on effaie : 
d'élever le tirages & pour moins fatiguer : 
les bêtes de trait, on donne beaucoup de : 
longueur à lage, pendant qu’on fait les 
manches, ou le levier qui en tient lieu, . 
longs & forts, afin que le charretier qui 
appuie deflus, ait plus de puiffance pour 
vaincre leffort que le talon du fep fait: 
pour s'élever ; on a encore foin que le fep 
deices charrués foit-foer long , afin qu'il 
conferve plus aifément fon afliette au fond 
de la raie. 
Dans les terres légeres le done pat=- 
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vient à furmonter les efforts du foc ; mais 
dans les terres fortes, il fatigue furieufe- 
ment fans pouvoir le maïtrifer. Néanmoins 
fi le levier ou les manches s’élevent trop, 
le foc pique plus qu’il ne faut: fi les man- 
ches baiflent plus qu’il ne faut, le foc ne 
pique pas aflez; & comme le charretier 
‘eft continuellement occupé d’un travail 
: forcé, le foc pique à chaque inftant trop 
ou trop peu, & il fait un mauvais labour : 
car fuivant que le foc entre plus ou moins 
en terre, le verfoir renverfe de grofles 
ou de petites mafles de terre ; & dans 
ces mouvements, le charretier a bien de 
la peine à conduire fa raie droite. 

On remédie à tous ces inconvénients 
au moyen d’unavant-train qui porte une 
{ellette fur laquelle repofe l'age ; car com- 
me l’age détermine l’angle que le foc & le 
fep doivent faire avec le terrein, en calant 
Page fur la fellette précifément à la hau- 
teur qu’on juge convenable, l'effort que 
Vage fait pour s’abaifier, eft fupporté par 
la fellette, qui eft un point fixe, de forte 
que le foc pique toujours de la quantité 
précife qui convient. Faut-il piquer beau- 
coup pour former l’ados d’une planche © 
on y parvient dans l’inftant, en élevant 
la fellette , ou en remontant l’age fur la fel- 
fette ; ce qui fe fait en piquant le trempoir 
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dans différents trous de l’age;ou s’il ne 
faut changer la dire@ion du {oc que d’une 
petite quantité, on pañle quelques aron- 
delles au-deffus du trempoir ou dela che- 
ville qui arrête le collet fur l'age: par cette 
opération , le bout de l’age baifle, & le 
{oc pique davantage. Faut-il piquer'peu , 
Jorfqu’on fait les dernieres raies d’une 
planche ? en paffant des arondelles au def 
fous du trempoir , l’age s’éleve fur la fel= 
lette , la pointe du foc s’éleve proportion- 
nellement, & il entre moins en terre : 
aufli-tôt que ce petit changement eft fait, 
la charrue fuie fon travail, continuant de 
piquer exactement de la quantité qu’on 
juge convenable; de forte que dans nos 
terres qui {ont douces , fans être légeres, 
les charretiers font quelquefois des raies 
aflez longues fans tenir les manches de 
leurs charrues. 

On conviendra que la fellette des avant- 
trains forme un régulateur qui eft d’une 
grande utilité ; néanmoins dans plufieurs 
provinces où l’on pourroit fe fervir de 
charrues avec avant-train, on n’a pas en- 
core imaginé d’en faire ufage. Il eft vrai 
que les roues peuvent être embarraffantes 
pour labourer entre des arbres ; mais ce 
font des cas particuliers & afflez rares; 
encore feroit-il plus expédient de laiffer 
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un peu de terre auprès des arbres fans fa: 
labourer , fauf à la cultiver enfuite à bras: 
ou pour approcher davantage des arbres .. 
il feroit pofible de diminuer la voie de 
Vavant-train , ayant foin de ne la pas trop 
reflerrer parce que la charrue. feroit fujette 
à verfer.. 

Pour continuer à faire appercevoir les: 
avantages des avañt-trains des charrues,. 
je ferai remarquer que fi Parriere-train: 
étoit fixé fermement à lPavant-train, com-- 
me fi les deux parties étoient d’une même 
piece, il feroit bien difficile de conduire. 
une raie droite, & de prendre précifé= 
ment la quantité de terre qu’on juge.con-- 
venable. À Pégard d'aller droit, il eff. 
évident que pour peu que lavant-train: 
eût dévié fur la droite ou fur la gauche 5: 
comme l’arriere-train, & par conféquent- 
fe {ep ou le foc , auroïent pris cette même 
direction , ils béton dans la raie, ou: 
ils entreroient dans la terre qu’on veut la- 
bourer , plus qu'on ne voudroit ; & l’on ne 
pourroit reprendre la direétion convena- 
ble , qu’en foulevant les manches pour 
retirer de terre le foc & le fep , & après 
les avoir tranfportés. {ur la droite ou furla: 
gauche, piquer de nouveau fuivant la di- 
reétion qu’on jugeroit convenable. Mais: 
commeaux charrues quiontunavant-trains, 
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lage eft une piece de bois arrondie, qui. 
n cit liée avec l’avant-train que pareun 
collet de bois, ou par un anneau de fer qui 
Penveloppe, le charretier peut , en incli- 
nant un peu les manches vers la droite ou. 
vers la gauche , déterminer le foc à chan- 
ger de dire“tion, ou à prendre plus ou: 
moins de terre ;& l’arriere-train conferve 
cette pofition, parce que Page éprouve du: 
frottement dans le collet, ou dans l’an- 
neau qui Penveloppe, né que fur la fel-. 
lette qui le fupporte ; mais per une petite: 
fecouffe, le charretier peut, à fon gré. 
changer h pofition du fep & du foc. Cette: 
méchanique eft très - bien imaginée ; car: 
deux caufes concourent à procurer cet: 
avantage aux charruës à avant-train : 1°,, 
Le mouvement que le charretier imprime 
Au ep À (fig. 10), pour Pincliner vers: 
la droite ou vers ia gauche réfaltant de- 
Peffort qu’il fait fur les manches f, le cen-. 
tre de ce mouvement eft dans l’axe de 
Page d ; ce qui fait que le fep & le foc fe. 
portent du côté oppofé au mouvement: 

u’on donne aux manches : fi on porte les 
manches du côté de g, le centre de rota- 
tion étanten d, le fep fe portera du côté 
de k: c’eft le contraire, fi on porte les: 

manches f du côté de h. 
? ; On conçoit que file charretier in. 
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line fes mänches du côté du verfoir I ; 
comme cette piece s’évafe par le haut, À 
augmentera la preflion de la terre de ce 
côté, & il portera la pointe du coutre du 
côté oppolé, ce qui la détermine à pren- 
dre plus de terre ; & le contraire arrivera 
s’il porte les Hafiches du côté de g oppofé 
au verfoit, puifqu’il diminuera la preffion 
du verfoir, & qu'il portera la pointe du 
coutre & du foc du côté de la raie. 

Ce moyen n’a néanmoins qu’un certain 
degré de puiffance, & il feroit difhcile de 
bien conduire une charrue originairement 
mal conftruite : il faut que le fep porte & 
coule de toute fa longueur fur le fond de 
Ja raie ; & quoique la charrue éprouve, du 
côté oppofé au verfoir , une preffion qu’elle 
n’éprouve pas de l'autre’ côté, iF ne 
faut pas qu’elle retombe dans la raie A 
(fig. 11), comme elle le feroit, fi le foc 
& le coutre repréfentés par les raies ae, 
étoient dans la même direction que la li- 
gne ponctuée bc, qui eff la raie qu’on for- 
me actuellement. Il eft donc nécefläire 
que la ligne 4 e du fep foit oblique à la 
ligne b c, & que la pointe du foc e entre 
un peu dans le terrein qu’on entame, évi- 
tant de porter cette obliquité à l’excès. Il 
faut donc obferver un point affez précis, 
que beaucoup de Charrons ont peine à at- 
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traper ; ce qui fait que les charretiers font 
quelquefois plufieurs jours à démonter & 
à remonter leurs charrues, jufqu à ce qu'ils 
aient atteint l’obliquité RAT qui 
heureufement fubfifte autant que la da 
rue. Ces attentions relatives au foc , ne 
font importantes que pour les charrues à 
verfoir : on en eft nipen pour Îles char- 
rues à tourne- orei le, (fig. 12). Il rya 
que le coutre qu’on incline vers la droite 
ou vers la gauche, toutes Îles fois qu’on 
commence une raie ; & cela à caufe de la 
petitefle du verfoir, & parce que le foc 
ayant une forme fymmétrique, a plus de 
foutien que ceux des charrues à verfoir. 

On doit concevoir maintenant , qu’a- 
vec des charrues à avant-train bien en- 
tendues , on laboure exactement à la pro- 
fondeur qu’on veut ; qu’on eft maître 
d'entamer avec précifion la quantité de 
terre qu'on juge convenable, & de con- 
duire les raies bien droites ; & après ce 
que nous avons dit plus haut, il eft évi- 
dent qu’on ne peut atteindre à ces préci- 
fions avec les charrues qui n’ont point 
davant-train. 

Entre les charrues à avant-train , les 
unes ont leur age prefque droit & fort 
relevé, comme les lignes ponétuées u d, 


(fig. 4); en ce casla fellette de Pire 
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train eft fort élevée ; d’autres ont leur age 
& leur fellerte fort-bas : entre ces ages , 
les uns ont une courbure dd qui s’aflem- 
ble dans le fep ( fig. 4); d’autres font 
droits d d, & preique paralleles au fep, 
(fig. 5 ). 

ans plufieurs Provinces, l’arriere- 
train eff joint à Pavant-train par une chaî- 
ne de fer, & un anneau dans lequel pañle 
Page ; dans d’autres cette union efl faite 
par un collet de bois, qui embraffe l'age, 
& eft attaché au forceau. Enfin, comme 
je lai dit, la forme des verfoirs , & celle 
de la fellette, l'union de l’avant-train avec 
Varricre-train varient beaucoup. Mais ces 
charrues dont la forme paroît fi différen- 
te , fe reflemblent toutes dans les points 
efferitiels ; ainfi chacun fera bien d’em- 
ployer celles qu’il trouvera ufitées dans 
“chaque province, fe contentant de faire 
quelques légers changements à la largeur 
du foc, & à la forme du verfoir, pour 
les rendfe plus propres à remplir fes in- 
tentions , en faifant néanmoins attention 
qu’un foc large , qui avance plus Pouvra- 
ge, exige qu'on emploie un plus grand 
“ombre de chevaux , que pour un foc 
étroit, qui a l’avantage de faire un labour 
plus fin. 
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De la Charrue à tourne-oreille. 


JE ne puis me difpenfer de donner une 
idée de la charrue à tourne-oreille, qui 
æft d’un grand ufage dans beaucoup de 
provinces. 

Le fep aa fig. 12) eft femblable à 
celui de la charrue à verloir ( fig. 4). 
L’age dd eft auffi entiérement femblable, 
excepté qu’on tient ces pieces un peu 
moins fortes, parce que les charrues à 
-tourne-oreille ne font deftinées que pour 
Tabourer dans des terres qui font en bon 
état de culture, &c qu’elles ne fervent ja- 
mais à défricher. La/fcie g &les manches 
f, font encore comme aux charrues à ver- 
#oir. Mais le oc o , au lieu de n'avoir de 
tranchant que d’un côté, comme le re- 
préfente 4G, (fig. 7), en a deux fym- 
métriques ( fig. 13) ; & cela doit être, 
puifqu’on renverfe la terre tantôt d’un 
côté , & tantôt de l’autre. Au lieu du ver- 
foir i, (fig. 4 & $ } il y a un fourchet 
de bois st# qu’on nomme coyeau, qui 
S’appuie par fon extrémités fur la douille 
du foc a ( fig. 13 ) ; fon angle repofe 
fur la fcieg , & les deux branches de la 
fourche 15 font en l’air, de forte que le 
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_coyeau eft foutenu par deux fortes che- 
villes cc qui traverfent le coyeau, & en- 
trent dans le fep. Ce coyeau fert à écar- 
ter la terre qui a été coupée par le cou- 
tre & le foc. L’oreille ou le verfoir amo- 
vible eft un triangle de bois PQ, ( fig. 14) 
qui porte à fon extrémité d une douille 
de fer terminée par un crochet. Au mi 
lieu eff folidement attachée , comme on le 
voit en c , une cheville Æ qui porte un ta- 
lon ; & plus loin en F, une autre che- 
ville qui eft groffe & courte. Quand on 
veut attacher l'oreille au côté gauche de 
la charrue, on accroche le crochet d dans 
le crampon k de la fig. 12 3 on enfonce 
la cheville FE dans le trou e de la même 
fig. jufqu’au talon de cette cheville, & 
le bout de la cheville F'appuie fur le bout : 
des manches , ou fur l'extrémité de Page, 
à peu-près à l’endroit marqué #:la ligne 
ponctuée h d, marque le contour de l’o- 
reille fuppofée mife en place. 

Nous avons dit que le fep & le foc des 
charrues à tourne -oreille, different de 
ceux des charrues à verfoir ; en ce que 
leur forme eft fymmétrique des deux cô- 
tés: c’eft pourquoi en Ôtant le coutre & 
l'oreille on a un cultivateur. Mais quand 
on met Poreille , il faut que la pointe du 
goutre foit inclinée du côté oppofé à 

Poreille ; 
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oreille ; & comme à tous les tours de He 
rue , il Eure ôter l’oreille pour la tranfpor- 
ter de droite à gauche, puis de gauche à 
_ droite, il faut aufh changer Pinclinaifon du 
coutre ; ce qui fe fait très-aifément : car 
on a foin que le coutre ee (fig. 12); 
foit à l'aife dans la mortaife de Page qui 
le reçoit. Si Poreille eft du côté gauche, 
comme dans l'exemple préfent, on pofe 
le bout / du ployon contre une cheville 
de fer qui eft enfoncée dans l’age 3; on la 
voit auprès de / ; enfuite le milieu & du 
ployon pañlant derriere le coutre e, on 
force le ployon de fe courber, pour en 
accrocher le bout à dans la cheville à tête 
qui eft enfoncée dans l'age : on voit la 
forme de cette cheville en R. La preflion 
de ce ployon contre le coutre e, Paflu- 
jettit aflez fermement dans fa hotaifets ; 
mais comme cette mortaife eft large, le 
coutre forme une diagonale dans la mor- 
taife , & fa pointe eft inclinée du côté 
droit oppofé à l'oreille. Quand on porte 
Poreille du côté droit , on Ôte le ployons 
on accroche fon bout { à une cheville de 
fer, qu’on ne peut voir dans la fig. 12, 
& qui eft du côté droit; le milieu £ du 
ployon appuie fur la face gauche du cou- 
tre e, & l'extrémité i du ployon s’ac- 
croche de lautre côté de la cheville: à 

Tone IL | B 
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tête : par ce Re du ployon, là 
pointe du coutre eft portée en un inftans 
du côté gauche oppoté à l'oreille, 


AR TI CAN E 
Des Charrues légeres. 


. LA nouvelle culture nous ayant mis 
dans la néceffité d'imaginer de nouvelles 
charrues qui permiffent de faire les labours 
entre les rangées de froment , de luzerne » 
de légumes, de maïs, de pommes de ter- 
re, de vigne, d’ arbres en pépiniere, &e, en 
un mot, de tous les végétaux qu’on fe 
propofe de cultiver fuivant nos princi- 
pes; j’avois d’abord fait confiruire une pe- 
tite charrue légere qui n'avoit point d’a- 


vant-train , mais des brancards , de forte 


que le dus du cheval fervoit de {ellette , 
en foutenant l’age à une hauteur conve- 
nable pour faire un bon labour. Comme 
cette charrue fatiguoit beaucoup le che- 
val, parce que les brancards appuyoient 
trop fortement fur fon dos, je me fuis 
avilé d’y ajouter une roue qui tient lieu 
d’avant-train. 
Quoique plufieurs perfonnes fe foient 
bien accommodées de cette charrue à une 
roue, j'avouerai qu’elle a le défaut d’exi 
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boureur, pour former une raie bien droi- 
te : & cela vient de ce que l’avant - train 
eft d’une feule piece avec l’arriere-train; 
de forte que quand la roue a pris une 
faufle direétion, il eft nécefaire que le foc 
la fuive. 

Je fuis parvenu à ie les charrues 
ordinaires propres à faire les labours en— 
tre les rangées, en portant l’age fur un 
des côtés de la fellette, en diminuant un 
peu la voie des roues & la longueur de 
leurs moyeux; en mettant derriere la fel- 
lette deux forceaux, favoir, l’un à droite 
& l’autre à gauche, pour bouvoir pafer 
le collet dans l’un ou dans l’autre, fui- 
vant le côté où l’on a befoin de porter le 
{oc. 

Pour diminuer l’intervalle qu’il y a en- 
tre les deux roues, & faire qu’elles foient 
plus rapprochées dé Paxe de la charrue , 
nous avons tenu le patron de l’effieu plus 
court que la largeur de la fellette , & 
nous avons aufli diminué la longueur des 
moyeux des roues, fur-tout en dehors, 
ce qui fait que ces charrues ont beaucoup 
moins de voie que les charrues ordinai- 
res : nous avons fortifié ces moyeux , ainff£ 
raccourcis , par des frettes de fer plat. 

Le forceau des charrues ordinaires {e 
prolonge aflez loin derriere la fellette 

B ji 
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pour recevoir le collet ; cela fait que le 
coutre & le foc fe trouvent placés immé- 
diatement entre les deux roues. Mais 
çomme notre deflein étoit de pouvoir 
porter le foc du côté droit ou du côté 
gauche , fuivant qu’on veut chaufler les 
rangées de froment, ou y former un fil- 
lon , nous avons coupé le forceau ordinai- 
xe à 6 pouces de la face poftérieure de 
la fellette ; & fur ce bout de forceau 
nous avons enté deux joues qui font 
derriere la fellette comme deux forceaux ; 
au moyen de cet ajuftement, quand on 
veut porter le foc du côté de la droite, 
on met facilement le collet fur le forceau 
de la droite, & l’age fe trouve placé fur 
la fellette du même côté. 
Si au contraire l'on veut porter le foc 

du côté gauche ; alors on ajufte le collet 
fur Pautre forceau, & on pañle Page fur 
la fellette entre les deux autres chevilles : 
au moyen de ce léger changement, la 
pointe du foc fuit à-peu-près la trace qui 
eft formée par la roue de la gauche ; de 
forte qu’en inclinant un peu les manches 
vers la droite, an peut labourer tout près 
des rangées. 

Nous n'avons fait aucun changement 
l'arriere train de notre charrue, ge peut 


A 
d 
être à ver{oir ou à oreilles, 
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Dans les pays où l’en fe fert d’une 
corde ou d’une chaîne au liéu de éollet, 
on conçoit qu’ileft pareillement très-aifé de 
tfanfporter le foc du côté de la droite ou 
du côté de la gauche, en mettant d’uñ 
côté ou d’un autre le crampon de fer qui 
fert à arrêter l'extrémité de la chaîne der- 
riere la fellette. Par ce changement on di- 
minue un peu de la voie des roues, ainfi 
que de la longueur de leurs moyeux, 
fur-tout en dehors de la charrue. On pourra 
avec cet inftrument, qui differe très-peu 
des charrues ordinaires, exécuter tous les 
labours , lorfque les grains ne feront pas 
fort élevés ; bien entendu que l’on ne fe 
fertque d’un cheval, ou que fi Pon en em- 
ploye deux , on les attelle lun devant 
Vautre. Mais quand les grains feront trop 
hauts pour permettre de fe fervir de cette 
charrue , il faudra faire les autres cultures 
avec le cultivateur , dont nous donnerons 
la defcription après que nous aurons fixé 
les dimenfions de la charrue dont nous 
venons de parler. 
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Dimenfions des principales pieces d'ane 
Charrue, pour faire mieux com- 
prendre les changements qu'on 13 doit 
faire, pour la mettre en état de 
labourer entre les rangées. 


LR] 


Le stétard.s..2, CP, fes: 4), a 
depuis le patron Mila fon extrémité, 
2$ pouces 6 lignes ; fon équarrifflage efl 
de 3 pouces. L’épars c,c,a 30 pouces 
de longueur fur 2 pouces 3 lignes de far- 
geur & 1 pouce trois lignes d’épaiffeur. 
Quand on veut labourer, foit avec un 
cheval , foit avec deux chevaux attelés 
Pun devant l’autre , on fupprime l’épars 
& on met un palonnier au bout du têtard. 
Les palonniers font 21 pouces de lon- 
gueur. Le forceau b a, depuis fon ex- 
trémité antérieure jufqu’au bord de Pen- 
taille qui reçoit la fellette , 16 pouces & 
demi, & autant depuis fon entaille juf- 
qu’à fon extrémité poftérieure. Son épaif- 
{eur fur fa face horizontale eft de 2 pou- 
ces 3 lignes, & la plus grande largeur de 
la face perpendiculaire eff de 3 pouces 
9 lignes. Les deux forceaux que nous 
avons mis à la charrue pour labourer 
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entre les rangées, ont les mêmes dimen- 
fions que le forceau ordinaire. 

Le patron ou bloc fretté qui reçoit l’ef- 
fieu , a aux charrues ordinaires environ 
10 pouces + de longueur ; nous l’avons 
réduit à 8 pouces : fon équarriffage eft de 
4 pouces +. 

La fellette c a 12 pouces 9 lignes de 
hauteur, 10 pouces + de largeur à la hau- 
teur c,& 2 pouces + d’épaifleur. A la 
charrue qui doit labourer entre les ran- 
gées , on met trois chevilles fur la fellette 
au lieu de deux. 

Le diametre des roues h eft de 24 
pouces ; nous réduifons la longueur de la : 
partie du moyeu, qui eft du côté de la 
Charrue , à 2 pouces. | 

Le collet à environ, de p en m, 17 
pouces. L’age i a environ 6 pieds de 
longueur , 3 pouces À ou 4 pouces d’é- 
quarriflage au bout qui eft affemblé avec 
le bas des manches, & 28 lignes de dia- 
metre à l'endroit qui repofe fur la fel- 
lette. 

Les manches depuis le fep jufqu’à leur 
extrémité l, ont 3 pieds neuf pouces de 
longueur ; leur ouverture en L eft de 15 
pouces : ils ont dans leur longueur 3 pou- 
ces de largeur fur 1 pouce + d’épaiffeur. 

Le fep fa environ 27 à 28 pouces 

iv 
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de longueur, y compris la pointe qui fe 
prolonge fous le foc ; la largeur du fep à 
fa partie pofiérieure c, où aboutit Page, 
eft de 6 pouces. Son épaitleur eft de 3 
pouces , & il s’émincit. jufqu’à fon extré- 
mité antérieure. La face du fep oppo- 
fée au verfoir eft garnie d’une bande 
de fer. 

Le foc, à l'endroit où il embrafle le 
fep , a environ 4 pouces + de largeur , & 8 
pouces à fa plus grande largeur. Sa lon- 
gueur defenteftde 13 pouces + L’an- 
gle le plus faillant du verfoir s’écarte du 
plan qui couperoit la charrue en deux, de 
77 pouces + ou 8 pouces. | 

Une partie de ces dimenfons étant ar- 
bitraire , nous croyons que les principales 
que nous venons de donner fuffiront pour 
guider les Charrons. Si l’on veut n’atteler 
qu’un feul cheval pour labourer entre les 
rangées , il faudra tenir les focs plus étroits, 
pour ne remuer que peu de terre à la fois. 


A UT AAC LME MERE 


Defcription d'un Cultivateur pour 
labourer entre les rangées. 
CE cultivateur eft repréfenté dans la 


Planche IT, fig. 2. a i eft le feps i l'fait 
voir une portion des manches ; # m, une 
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portion de Page ; g f, l’attelier qui fert à 
joindre l’age au fep conjointement avec 
Rfcieed:an,le foc qui eft percé ena, 
comme on le voit en c ( f£g. 1 ) pour at- 
tacher par un bout une piece de fer plat 
a b d': l’autre bout eft cloué fur la fcie d: 
cette piece qu’on nomme Gendarme, tient 
en quelque façon lieu de coutre. Entre le 
fep # 1 & le gendarme 4 d, on ajufte une 
piece de bois triangulaire h, qui embraffe 
la fcie d, n’excede pas la largeur du fep, 
recouvre la douille du foc, & fe termine 
en arrête au gendarme a d. 

La fig. 1 repréfente le foc : a b font 
Jes ailes : il y a 8 à 9 pouces de diftance de 
a en b : d'eft la pointe du foc:c, la douille 
dans laquelle entre le fep. 

. Ce cultivateur qui s’ajufte fur un avant- 
train , remue la terre fans la renverfer. IL 
eft très-commode pour donner les cultu- 
res entre les rangées de luzerne ou au- 
tres plantes qu’on veut cultiver par ran- 
gées. On peut, quand on veut renverfer 
un peu la terre; y ajouter un petit verfoir ; 
& dans les pays où l'on a coutume de fe 
fervir de charrues à oreille, on peut re- 
trancher l'oreille, & en faire un très-bon 
cultivateur. 

Quelques vrais amateurs d'agriculture 
fe font propofé de faire confiruire des 
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cultivateurs très-étroits & fort léxers , 
pour pouvoir donner un petit labour en- 
tre les rangées de froment qu’on auroit 
femé à deffein un peu écartées es unes des 
autres, comme quand on feme à raies 
perdues , pour donner au printemps une 
culture à la houe : je n’ai pas encore pû 
être informé fi ces tentatives ont eu quel- 
ques fuccès. 


A REÉTICTE IX. 


Charrues à coutres © [ans Jocs. 


M. DE CHASTEAUVIEUX a imaginé ; 
pour défricher les prés, de faire conf- 
truire une charrue fans focs , mais qui porte 
trois coutres , pour pouvoir couper la terre 
par bandes. Après avoir fait paffer cette 
charrue fur un champ, on y fait pañler en- 
fuite la charrue ordinaire qui porte un foc 
& un verfoir : la terre, au lieu de fe lever 
par grands gazons, ne forme plus que de 
petites mottes. 

En pañlant cet inftrument dans les ter 
res où il y a de la moufle, elle périt, & 
a bonne herbe prend le deffus. Voyez 
Planche IIT, fig. 1. 

M, DE ViLLE-SAvIN, qui a fes ter- 
res en Anjou, fe propofant de défricher 
de fortes bruyeres , communiqua à M. DE 
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LA LEVRIE le deflein qu’il avoit de faire 
ufage de cette charrue : mais M. de la 
Levrie jugea , que pour couper ou arra- 
cher des racines de fortes bruyeres, il fe- 
roit néceflaire d’employer un inftrument 
beaucoup plus fort que celui que M. de 
Châteauvieux avoit propofé, & qui n’é- 
toit propre qu’à défricher des prairies , où 
il n’y avoit que de l’herbe ; en confé- 
quence il fit conftruire un modele de la 
charrue que lon peut voir (PL. IF, fig. 2). 

Avec cette charrue attelée de fix paires 
de bœufs , M. de Ville-Savin eft parvenu 
à couper & À arracher de très- grofles ra- 
cines de bruyere , que des femmes avoient 
foin de ramañler. Après deux labours croi- 
fés , on eft parvenu à mettre la terre en 
it état de culture en fe fervant d’une 
charrue ordinaire. 


Explication des Figures 2,3 6’ 4. 


aa( fig. 2 & 3), table qui fupporte 
tout l'équipage : b b b ( fig. 3), mortai- 
fes qui reçoivent les trois focs: cc (fig. 3), 
mortaifes pour recevoir les manches : 
( fig. 3), grande mortaife où entre le 
bout de l'age : ee ( fig. 3 ) , trous faits pour 
recevoir les boulons qui afujettiflent age: 
FJ (fig. 3), wous où entrent les étriers 
qui doivent fortifier l affemblage des man- 
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ches : g (fig. 2 & 4), manches CARS 
(fig. 2), coutres de fer : il doit y enavoir 
trois : & ( fig. 2) , l’age qui eft affujetti {ur 
ta table par le boulon e e ( fig. 2). 


CHAPITRE Il. 


Des S'emorrs. 


N OUS avons déjà fait connoitre l’avan- 
tage qu’on doit efpérer de l’ufage d’un 
inftrument propre à répandre réguliére- 
ment la femence. Et ce qui prouve bien 
que les Cultivateurs en font convaincus, 
ce font les efforts que plufieurs perfonnes 
_ont faits pour en inventer de nouveaux ; 
ou pour perfectionner ceux qui avoient 
été déjà préfentés au Public : chacun a tra- 
vaillé relativement au terrein qu’il avoit 
à cultiver. Ainfi quelques-uns de ces inf 
truments fe font trouvés propres à enfe- 
mencer les terres que l’on feme à plat ow 
par larges planches, & où lon enterre le 
grain avec la herfe ; d’autres ont été def- 
tinés à répandre la femence dans le fond 
des raies , lorfque la nature du terrein exige 
qu’on he fous-raies , & qu’on enterre 
la femence avec la charrue. 

Entre ces femoirs de différente confiruc- 
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tion , il s’en eft trouvé quelques-uns qui 
ont parfaitement réufli entre les mains des 
Inventeurs ; mais ces machines étoient 
trop compliquées & d’une trop forte dé- 
penfe :il y avoit dans leur conftruétion des 
parties trop délicates pour que l’on püt en 
confier la manœuvre à toutes fortes de la< 
boureurs. Tel eft le femoir inventé par M. 
DE CHASTEAUVIEUX & celui de M.DpE 
LA TASTE: d’autres, comme celui de M, 
l'Abbé SoumiLLE, convenoient à la fa< 
_ çon de cultiver lés terres pratiquées dans 

la province, pour laquelle lInventeur 
avoit fait conftruire. On peut voir dans 
chacun des fix volumes que nous avons 
publiés fur la Culture des Terres, un 
article particulier où nous avons décrit 
plufieurs de ces femoirs, afin que chacun 
püt adopter celui qu'il croiroit lui conve- 
we mieux, ou s'occuper à perfectionner 
ux qui mériteroient de l’être, ou profi- 
ter se uns ou des autres pour imaginer 
quelque chofe dans ce genre, & plus par- 
fait & plus fimple. Mais comme dans cet 
ouvrage-ci, nous ne voulons point entrer 
dans d’aufh grands détails , nous croyons 
qu’il fuflira de parler de deux différents 
femoirs ; favoir , du femoir à palettes , & 
du femoir à cylindre, 
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Defcriprion à ufage du Semoir 
à Palettes. 


_ LA defcription que nous avons donnée 
dans le Chapitre précédent des charrues 
à avant-train, facilitera beaucoup l’intel- 
ligence du femoir que nous voulons ici 
décrire. Car l’avant-train 4 4, (PI, IF. 
& PLV. fig. 1 ),eft, à peu dechofe près, 
femblable à celui des charrues ordinaires, 
& il eft deftiné aux mêmes ufages ; fa- 
voir, à foutenir le bout de l'age à une 
hauteur convenable : il a, de même qu'à 
l’avant-train des charrues, un téêtard , un 
épars, un forceau , un patron , une fellette, 
un eflieu & deux petites roues ; le tout 
dans les mêmes dimenfions que celles 
des charrues ; il faut feulement alonger 
l’effieu ainfi que le patron, pour donner 
plus de voie, c’eft-à-dire, pour mettre 
plus de diffance entre les deux roues ; il 
faut encore placer des poulies au gros 
bout des moyeux, comme on le voit en 
BRGPE IF figin). | 

L’avant-train du femoir a donc deux 
petites roues À À, qui ont 24 pouces de 
diametre : au gros bout de chaque moyeu 
eft folidement attachée une poulie BB, 


— 
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de 7 à 8 pouces de diametre, à compter 
du fond de la gorge, qui eft de 10 à 2 
lignes de largeur. 

Les deux roues À À & leurs poulies 
B B reçoivent les bras d’un eflieu de fer 
CC qui a 25 à 30 pouces de longueur, 
fuivant la voie qu’on veut donner à l’a- 
vant-train : nous en parlerons plus bas. 
Les bras de l’effieu font arrondis ; & le 
COrps , qui eft quarré, eft recu dans une 
piece de bois D , qu’on nomme patron, 


, & qui porte la fellette E, qui s’éleve de 


12 à 13 pouces au-deffus du centre de 
l'effieu. 

Au patron D eft affemblé, de la ma- 
niere que nous l’avons dit dans le cha- 
pitre précédent, le têtard F', & le forceau 
qui déborde derriere la fellette d’environ 
un pied pour recevoir le colet G. L’au- 
tre extrémité du têtard eft traverfé par 
lépars H H, auquel on attele un cheval; 
on peut encore y attacher des palonniers 
fi l’on veut y mettre deux animaux de 
front. Ainfi, comme on voit, l’avant- 
train du femoir ne differe de celui des 
charrues, que par l'augmentation dela voie 
& par les deux poulies qui font ajuftées 
fur les moyeux. 

L’arriere-train du femoir eft formé par 
une planche IK, de 19 pouces de lon 
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gueur , fur 10 pouces de largeur, & un 
pouce & demi d’épaiffeur. 

Cette planche eft creufée en trois en- 
droits , & elle porte trois trémies L, que 
Von peut voir dans la PL W, fig. x. À fes 
deux bouts font emboîtées deux traver- 
fes M M, qui ont 30 à 32 pouces de lon- 
gueur fur un pouce +de largeur , & de mê- 
.me épaiffeur que la planche IK, 

Au milieu de la longueur de la plan- 
che , eft folidement affemblé & retenu, 
avec des brides de fer , age N, qui doit 
pañler dans le coller G, & repofer fur la 
fellette E. Cet age eft d’environ 3 pieds 
& demi de longueur fur 2 pouces feule- 
ment de diametre. Au bout oppofé des 
emboitures A {ont affemblés deux mon- 
tants ou poupées O O, qui ont environ 
6 pouces de hauteur, quatre pouces de 
largeur & un pouce & demi d’épaiffeur. 
Ces poupées fervent à foutenir un arbre 
qui porte deux lanternes , & deux pou- 
les T L', qui font plus petites que celles 
des moyeux des roues de l’avant-train, 
& qui n’ont que 4 pouces ou quatre pou- 
ces & demi de diametre, à compter du 
fond des gorges : les lanternes ont cinq 
pouces & demi de diametre , à compter 
du milieu d’un fufeau au milieu d’un au- 
tre ; & comme elles ne doivent point {ervix 
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toutes les deux à la fois, parce qu’une 
feule fuflit pour faire jouer les trois palet- 
tes , on fera bien, fi l’on veut répan- 
dre plus ou moins de femence , de met- 
tre fix fufeaux à une de ces deux lanter= 
nes, & cinq feulement à l’autre: ces fu= 
feaux peuvent être de bois ; mais il fera 
mieux de les faire avec du gros fil de fer. 

L’arbre qui porte ces lanternes, a envi- 
ron 19 pouces de longueur : fes extrémi- 
tés font reçues dans une entaille pratiquée 
au côté poltérieur des poupées O , oùelles 
font retenues par une cheville de fer qui 
les empêche de fortir de cette entaille. 

On peut voir les trémies L LL ,( PI. 
V. fig. 1.) repréfentées plus en grand 
par la figure 2 de la même Planche : 44 
font de petites caifles qui forment les tré- 
mies , dont les côtés doivent être affez in- 
clinés vers le trou qui eft au bas, pour 
que toute la femence fe rende vers ce trou: 
il y a en b une rainure par où pañlent les 
palettes pour qu’elles aient leur jeu. Com- 
me le trou du bes des trémies ne forme 
point de modérateur, il faut le faire aflez 
large pour que le grain y puiffe pañler li- 
brement. 

Sur la planche I K.( PL 1W. fig. 1.) eft 
pofée la boïte à femence P P: cette boite 
a 19 pouces de longueur , 14 pouces de 
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hauteur & 8 pouces de largeur : elle eft 
divifée par deux cloifons verticales , de 
forte qu’il y à dans l’intérieur de cette 
boîte trois compartiments , dont chacun 
fépond à une trémie : le fond de chacun 
de ces compartiments forme encore une 
trémie, dont les côtés inclinés répondent 
à un trou b, qui doit avoir 6 ou 8 li- 
gnes de diametre : ce détail fe voit dans 
la figure 2 de la Planche IV. 

Sur les deux bouts de cette boîte à fe- 
mence font fermement attachés les liteaux 
en équerre Q R ,( PI. IV, fig.-1 ): la bran- 
che verticale de cette équerre eft attachée 
par fon extrémité inférieure R , à l’emboi: 
ture M, au moyen d’une cheville de fer 
qu’on voit en À ; ce qui permet de don- 
ner à la boîte à net un mouvement 
de charniere qui eft néceffaire, comme 
nous le dirons dans la fuite , pour pou- 
voir la renverfer en arriere, lorfqu’on ne 
veut plus répandre de femence. 

À Pégard de la branche horizontale Q 
de la même équerre, elle fupporte un ar- 
bre horizontal K I, ( PL IP. fig. x ), ou 
np (fig. 2):0n So ei ni fe 12 Fun 
des axes. qui entre dans le trou marqué # 
(fig. 1) à la branche Q de l’équerre : 
C’eft fur cet arbre que font fixées les pa- 
lettes qui doivent appliquer une de leur 
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extrémité fur les trous du fond de la boîte 
à femence, & les boucher ; car ce n’eft que 
lorfqu’ils font levés, qu’il peut tomber de 
petites pincées de femence qui vont fe ren- 
dre derriere les focs , comme nous l’expli- 
querons dans la fuite. 

On voit, (PI, IV. fig. 2),ennp,une 
portion de l’arbre c b ; une de ces palet- 
tes qui traverfe l’arbre du côté dec, & 
qui ferme par fon bout b le trou qui eft 
au bas de la boîte à femence. A ce fe- 
moir que nous décrivons, il doit y avoir 
trois palettes femblables marquées c b, 
CPE Far) 

On voit ( PI IV. fig. 2) un petit li- 
teau f d, quitraverfe le même arbrenp, 
& dont Pextrémité eft rencontrée par un 
fufeau h d’une lanterne. Il eft évident que 
quand cette lanterne tourne , les fufeaux 
foulevent le bout d du liteau d f, comme 
le fait voir la ligne ponctuée qui eft au- 
deffous de m. Ce liteau, .en s’élevant, 
fait tourner l’arbre n p, & baïfler l’extré- 
mitéb de la palette cb, comme on le voit 
repréfenté par les lignes ponétuées cg ; 
alors le trou qui eft au bas de la boîte à 
femence , n’étant plus bouché par la pa- 
Jette , laiffe tomber une pincée de femence. 
Mais il faut que ce trou foit refermé fur 
le champ; & cela s'exécute promptement, 
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parce que le liteau d f & la palette c b 
reprennentaufli-tôt leur premiere fituation. 
C’eft pour faire remonter les palettes qu’on 
a établi tout auprès de la boîte à femence, 
& 4 ou $ pouces plus haut que Parbre 
n p, un faifceau de cordes, tortillé comme 
celui du manche d’une fcie : on peut voir 
une portion de ce faifceau en ki ( fig. 2}: 
Ce faifceau eft traverfé par une petite 
piece de bois Lg ; & cette corde tortillée, 
_qui fait l’effet d’un reffort, appuie Pextré- 
mité d de cette piece de bois fur le liteau 
Fa qui par €e moyen s ’abaifle auffi-tôt 
qu’un des fufeaux a échappé, jufqu à ce 
que Pextrémité b de la palette appuie fur 
le fond de la boîte à femence. 

Comme les trois palettes ne traverfent 
point le faifceau de cordes qui fait reflort; 
& comme elles font toutes aflemblées is 
le même arbre, il eft évident qu’une feule 
lanterne fufiiroit pour faire jouer lestrois 
palettes ; cependant nous en mettons deux, 
dont une eft a fix fufeaux, & l’autre à cinq ; 
quoiqu’elles ne fervent point toutes les 
deux à la fois: on Ôte feulement un des 
deux liteaux df (Ag. 2 ),& on n’en con- 
ferve qu’un vis-à-vis l’une ou l’autre lan- 
terne, felon qu’on veut répandre plus ou 
moins de femence. 


I] eft fenfible que , quand le bout d 
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d’un de ces liteaux entre avant dans la 
lanterne , il faut qu’il s’éleve beaucoup 
pour échapper le fufeau : or, plus il s’é- 
leve, plus le bout b de la palette c bs’a- 
baifle , & par conféquent plus les trous du 
fond de la boîte À femence reftent long- 
temps ouverts , & conféquemment plus 
il fe répand de femence, Aiïnfi on peut 
répandre plus ou moins de femence , d’a- 
bord en employant la lanterne à fix fu- 
feaux , ou celle à cinq; enfuite en difpo- 
fant le Hiteau d f; de maniere qu'il entre 
plus ou moins dans la lanterne : nous four- 
nirons encore d’autres moyens par la fuite. 

On voit dans la figure 1 de la Plan- 
che [IV , Parbre p n qui porte les trois pa- 
lettes & les liteaux 5e cc, les palettes; d, 
les liteaux 5 2£, le faifceau de cordes qui 
forme un re pour appuyer les palettes 
fur le fond de la boîte ji, les petites 
pieces de bois qui appuient fur les liteaux ; 
m, une autre piece de bois qui fert de 
garrot pour tendre le faifceau de corde. 
A: pareillement à à la Planche V. fig. +, 
on voit l’arbre O O des lanternes; TT, 
les poulies ; see, les lanternes, dé une 
eft garnie de fix fufeaux , é-APaavre de 
cinq : cb, les palettes qui font affemblées 
à l’arbre que lon voit près de QQ: dd, 
les liteaux qui font relevés par les fééux 
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des lanternes. On ne peut voir qu’une 
portion de ces liteaux , parce qu ’ils font 
recouverts en partie par les pieces de bois 
engagées dans le failceau de cordes qui 
fait reflort , & que lon voit AREES de 


Nef bon de remarquer que chaque 
trémie LL L (Pl. V. fig. 1 ) eft bordée 
d’un petit chaflis quarré a a ( fig. 2) d’en- 
viron $ pouces de hauteur, & qui forme 
un entonnoir, fur lequel le fond de la 
boîte à femence repofe immédiatement, 
afin que les grains que les palettes font 
rejaillir, retombentnéceffairement dansles 
trémies : il y a feulement au-devant de 
ces efpeces d’entonnoirs , une entaille b 
( fig 2) qui facilite le jeu des palettes 
qui pañent en cet endroit. 

Les palettes b bb (PL V. fig. 1 ),y 
compris les liteaux d d qui font derriere 
Varbre qui les porte, & qui engrennent 
dans les lanternes , ont à-peu-près 10 à 
11 pouces de longueur. V W font les 
manches de l’arriere-train : ils ont 30 

ouces de longueur, & font éloignés Pun 
de l’autre d'environ 19 pouces : on les 
- fouleve un peu, ou bien on appuie fur 
eux pour faire entrer les focs plus ou moins 
avant en terre. 


Les focs X, (PI, IV. fig. 16 ss ont 12 
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à 13 pouces de hatteur perpendiculaire, 
non compris les tenons qui les aflemblent 
à la planche : : la largeur de la face d eft 
de 4 pouces + ou 5 pouces; & leur épaif- 
feur bc eft de 2 pouces ou 2 pouces & 
demi : ils font faits de bois, & creufés 
en arriere d’une rainure, pour fervir de 
conduite à la femence vers le fond de la 
raie du labour : la partie a qui forme un 
angle, eft garnie de fer acéré plus ou 
moins fort , felon que les terres font plus 
ou moins difficiles À labourer ; & dans les 
mêmes circonitances, on Be auf le bois 
des focs plus ou moins épais; parce qu'un 
oc trop mince entreroit tropAvant dans 
une terre légere , & qu’un {oc trop épais 
ne pénétreroit pas aflez ayant dans ure 
terre forte ; dans ce dernier cas , il feroit 
peut-être Dlus à à propos de le faire tout en 
fer : on en peut fabriquer de bois armé 
de fer, comme dans la fig. $. Les pre- 
miers focs que j’ai fait faire, étoient tout 
en fer , comme on le voit repréfenté per 
la figure 7 ; mais, je préférerois ceux qui 
font repréfentés par les figures 6 & 8. 
Au refte , j'ai cru devoir en figurer ici 
plufieurs , afin que chacun puifle faire 
choix de ceux qu'on croira convenir le 
mieux à la nature des terres qu’on exploite, : 
Mais quand on youdra faire ufage des focs 
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pointus, tels que ceux des figures $ & 
7 , il fera néceflaire , pour qu’ils n’entrent 
point trop avant dans leterrein, d’élever 
plus ou moins l’age fur la (éfletre , ce 
qu’on appelle .étremper , comme nous Pa- 
vons expliqué en parlant des charrues : 
toute l’attention qu’il faut avoir , c’eft de 
ne pas étremper avec les rondelles qu’on 
met entre la cheville de Pétrempoir & 
le collet ; car par cette manœuvre on rap- 
procheroït ou l’on éloigneroit l’arricre- 
train de l’avant-train , & lés cordes ne 
feroient plus tendues comme il convients 
mais il faut fe fervir d’un coin pour éle- 
ver ou abaifler la planche E (PI IF, 
fig. 1}, qui eft la plus élevée de la {el- 
lette. 

Maintenant il eft aifé de concevoir que 
quand on traine cet inftrument , les roues 
À de lavant-train tournent, & entrai- 
nent avec elles les poulies B : celles-ci, 
au moyen d’un renvoi de corde , font 
tourner les petites poulies T de l’arriere- 
train : comme ces poulies font enarbrées 
avec les lanternes c c , elles les font tour- 
ner ; & les fufeaux des lanternes font éle- 
ver le bout d des liteaux df, (PI, I 
fig. 2)3le bout b des palettes ch, s’a- 
baifle vers g pondtué; les trous du fond 
de la caifle fe débouchent ; & la femence 


qui 
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gui tombe par-là , fe rend par les tré- 
mies L LL (PL V. fig. 1 ) derriere les 
focs. Quand le liteau d f a échappé un fu- 
{eau de la lanterne , le faifceau de cordes 
k i, qui agit par {on reflort fur la piece 
de bois 14, appuie fur le bout d du li- 
teau df, qui reprend fa premiere fitua- 
tion , & les trous du fond de ia boîte à 
femence fe trouvent fermés. 

On doit concevoir maintenant que, 
plus on précipite la levée des palettes, 
plus, dans un témps donné, elles levent 
de fois, plusil fe répand de femence ; & 
par cette raifon on doit femer plus épais 
quand on fait répondre le liteau à à la Jan- 
terne garnie de 6 fufeaux, qu’à celle qui 
n'en porte que 5. il y a encore une cir- 
conftance , où il eft mieux d’employer la 
lanterne à $ fufeaux : c’eft quand le che- 
val marche vite , afin que les palettes aient 
le temps de reprendre leur place avant de 
rencontrer un autre fufeau : il eft encore 
fenfible, que quand les palettes reftent 
plus long-temps ouvertes , elles doivent 
_ répandre plus de femence. Or on tient 
plus long -temps les palettes abaiffées 
quand on difpole les liteaux d f, de fa- 
çon qu'ils puiflent engrener davantage 
dans les lanternes : ainfi voilà déja deux 
moyens de femer plus ou moins épais, 

Tome IL, | 
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Mais voici un autre moyen très - fimple 
pour répandre plus ou moins de femence, 
ou pour en pouvoir répandre de diffé- 
rente grofleur. Je fais les trous du fond 
des boîtes à femence plus grandes même 
qu ‘ilne faut pour les groffes femences ; mais 
j'établis fur le fond de cette caïfle , auprès 
de chaque trou , une plaque de cuivre 
ronde & mince bbbb, CPL. IV. fig. 35ÿ 3 
qui tourne fur le doi à à vis c , qui la re- 
tient de la mème maniere que les plaques 
d'ivoire , qui font fur le couvercle des 
boîtes de quadrille : ces plaques tournan- 
tes de cuivre portent à leur circonférence 
des trous de différents diametres dd, &c: 
de forte que fi l’on veut femer clair, ou 
des femences menues, on tourne la pla- 
que de cuivre de façon que le plus petit 
trou a réponde au grand trou a b, qui 
eft au fond d’un des compartiments de la 
boîte à femence ; & il en réfulte le même 
effet que fi le fond de la boîte n’étoit 
percé que d’un petit trou. Si Pon sap- 
perçoit qu'il tombe trop peu de femence, 
on fouleve les palettes pour faire fortir les 
broches de la boite; on tourne les trois 
plaques de cuivre de façon que des trous 
plus grands puiffent répondre à ceux du 
fond de la caifle , & ainfi fuccefivement 
jufqu'au plus grand trou de la plaque de 
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cuivre. On peut produire le même etfec 
avec une regle de cuivre que l’on fait 
couler dans une couliffe , & qui eft percée 
dans le milieu de fa largeur de plufieurs 
trous de différentes grandeurs , & difpofés 
de façon qu’il y ait toujours trois trous 
de même diametre , qui puiffent répondre 
à ceux du fond de la boîte à femence, 
afin qu’après avoir difpofé un trou de la 
regle de cuivre, de la grandeur requife, 
vis-à-vis un des trous de la caïffe, deux 
autres trous de cette regle & de même 
grandeur, fe trouvent répondre à ceux 
de Îa boîte : par ce moyen, qui eft bien 
fimple , on regle à fon gré, & très-prom- 
ptement, la quantité de femence qu’on 
veut répandre. Peut-être qu’en faifant à 
la plaque de cuivre des trous ovales , on 
pourroit femer de l’avoine : mais je ne lai 
_ pas effayé. Comme au femoir dont je parle 
ici, ce font les roues de l’avant-train qui 
font tourner les lanternes , on a beau fou- 
lever larriere-train par les manches, cela 
n’empêche pas les lanternes de tourner 
aufli-tôt que le femoir avance, & la fe- 
mence fe répand : voici comment on eft 
parvenu à éviter cet inconvénient. 

Pour concevoir cette manœuvre , il faut 
favoir , que la piece de bois Y ( PI, IF 
SV. fig. 1 ) eft retenue par le bout infé- 
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rieur & fixée par une cheville dans une 
grande mortaile Z qui eft fur l’age, & que 
cette piece porte au point où elle repofe 
fur la boite à femence , un petit crochet 
de fer y, qui fert à aflujettir le fond de 
cette boite fur les trémies , & qui empé- 
che que les fecoufles de larriere-train ne 
faflent balloter la boïte. Or, quand on 
ne veut plus répandre de femence, le 
charretier qui eft aux manches FF, fou- 
leve cette piece Ÿ; & en tirant la boîte 
à lui, il lui fait prendre la fituation qu’in- 
diquent les lignes pon@tuées dela fig. 1, 
PL. ILE il laifle retomber cette piece F, 
& le même crochet de fer qui aujerioit 
la boîte fur les trémies, empêche qu’elle 
ne fe remette dans fa premiere fituation, 
& elle la foutient foulevée par le devant: 
alors quoique les lanternes continuent de 
tourner, les liteaux f d ( fig. 2 ) n’engre- 
nent plus dans les lanternes, & les palet- 
tes reftent appliquées fur le fond de la 
boîte. Veut-on recommencer à femer ? on 
releve la piece Ÿ; la caiffe retombe à fa 
premiere place , où cette piece F laflu- 
jettit, & fur le champ les lanternes agife 
{ent fur les liteaux. On voit qu’un coup 
de main fufft pour mettre le femoir en 
état de femer , ou de ne pas répandre de 
femence. 
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Une autre difficulté étoit de faire en 
forte que les cordes fans fin qui commu- 
niquent le mouvement des poulies B de 
Vavant-train aux poulies O de larriere- 
train , ne fuflent ni trop, ni trop peu ten- 
dues , felon la fécherefle ou l’humidité 
de Pair, pour que le mouvement de Par- 
 riere-train fe communiquât à Pavant-train. 
Nous y fommes parvenus en Ôtant la che- 
ville G de létrempoir, afin que Parriere- 
train ne füt plus tiré par. l'age = qui né : 
fert dans ce femoir-ci qu’à entretenir la 
planche de Parriere-train dans une fitua- 
tion à- peu- préshorizontale ; ainfi l’arriere= 
train étant uniquement tiré par les cor- 
des fans fin, ces cordes font toujours en= 
tretenues, pat la réfiftance des focs , dans 
une bon convenable , fans que leur 
alongement ou leur raccourciflement puifle 
déranger la marche des poulies , à moins 
qu’on ne fe fervit alors de focs pointus, 
qui pourroient piquer trop quand les cor- 
des s’alongent , & trop peu quand elles 
fe raccourciffent ; mais le moyen de remé- 
dier à cela, c ’efl de tremper en hauffant 
ou en baïiffant la fellette, comme je l’ai 
dit plus haut. 

Si lon veut femer en plein avec cetin= 
frument , fuppofant que dans la conftruc- 
tion de ce ot on ait mis, du milieu de 
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la jante d'une roue au milieu dela jante d’u- 
ne autre roue, 21 pouces d'intervalle, il 
faut, pour que toutes les raies foient à une 
même diftance, mettre , auretour du fe- 
moir , une roue dans le trait qui a été formé 
par la même roue ; en ce cas il faut qu'il 
n’y ait que 13 à 14 pouces d’intervaile 
entre les poulies B B : par cette difpofi- 
tion des focs, toutes les raies fe trouve 
ront efpacées à 7 pouces les unes des autres 
dans toute l’étendue du champ. 

Et pour faire que les focs s’engorgent 
moins, lorfqu’il y a des pierres ou des 
mottes dans le champ qu’on enfemence, 
il eft bon de ne les pas placer fur une 
même ligne ; maisil faut que le foc du mi- 
lieu précede un peu ceux des côtés. Au 
refte, il ne faut pas que cette différence 
{oit confidérable ; & fi l’on travailloit dans 
des terres fablonneufes & légeres , il fe- 
roit convenable d’établir les trois focs fur 
une même ligne. | 

On a fait quelques femoirs où les focs 
peuvent {e rapprocher à 6 pouces les uns 
des autres , ou s’éloigner à 8 pouces : pour 
cet effet, le tenon qui aflujettit ces focs 
entre dans une mortaife de 2 ou 3 pou- 
ces de longueur : on aflujétit les focs à 
la diftance réciproque qu’on juge la meil- 
leur , avec un coin, comme on fait pour 
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_ les poupées d’un tour ; &afin que la fe- 
_ mence, au fortir des trémies, fe rende 
toujours derriere les focs , la gouttiere qui 
la doit recevoir eft évafée par le haut. Je 
minfifte pas davantage fur le détail de ces 
petits ajuftements, parce que chacun peut 
en imaginer , & les varier à fa fantaifie. 
Dans les terres meubles, & lorfqu’on 
feme par un temps fec, la terre qui coule 
d’elle-même derriere les focs, recouvre fut 
le champ la femence ; mais quand on s’ap- 
perçoit que la femence refte découverte, 
on ajufte derriere les focs une efpece de ra- 
teau monté fur deux efpeces de brancards, 
comme dans le femoir à cylindre, & cela 
fuffit pour recouvrir & enterrer la femence. 
Plufieurs Cultivateurs qui ont fait ufage 
du femoir, que je viens de décrire, ont 
remarqué qu’il fe répandoit moins de fe- 
mence quand les caïfles étoient entiére- 
ment remplies, que quand elles ne Pé- 
toient qu’à moitié. 
_ Pour remédier à ce défaut , M. de 
ViLLiERS-EN-LiEU, a imaginé de pla- 
cer fur de petits tafleaux, au tiers de la 
hauteur de chaque compartiment de la 
boîte à femence , une planche mince un 
peu bombée vers fa face fupérieure , dont 
les dimenfions font telles qu’il s’en faut 
un pouce qu'elle ne touche en tout fens 
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aux parois intérieures de ces compartie 
ments : cette efpece de double fond fup- 
porte une partie du poids de la femence ; 
le grain coule au- deffous de ce double 
fond tout autour de la planche : au moyen 
de cette addition la femence fe répand 
uniformément & en égale quantité, fait 
que les caifles fe trouvent entiérement rem- 
plies, ou qu’elles foient prefque vuides. 
Un cheval ou deux ânes fuflifent pour 
trainer ce femoir. 


À b.T LÉ ed 


Semoir à Cylinare. 


LE femoir de M. DE CHASTEAUVIEUX ; 
dont j'ai donné la defcription dans mon 
(Traité de la Culture des Terres, n’ayant 
d’autre défaut que celui d’être d’un prix 
trop confidérable pour être à la portée 
du plus grand nombre des Cultivateurs, 
M. DE LA LEVRIE a travaillé à le fimpli- 
fier, & à en rendre l’acquifition plus fa- 
cile par la modicité du prix : le fuccès a 

répondu à fes efforts : le fieur Jouvet, 
_ Menuifier, chargé d’exécuter les idées de 
M. de la Levrie , a trouvé le moyen de 
rendre cet infrument encore plus fim- 
ple : c’eft dans cet état que je vais le E 
{enter au Public. 
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Ce femoir fe voit repréfenté dans les 


Planches VS PIS Re Us; 204,5, 
&c. Dans la figure 2, PI. VI. les focs 


{ont enfoncés en terre de 2 pouces , pour 
faire voir le femoir dans la ftdations où 
il eft quand il travaille. 

Ce femoir eft compofé d’un avant- 
train & d’un arriere-train, L’avant-train, 
aflez reffemblant à celui des charrues or- 
dinaires , mais bien plus léger, eft com- 
pofé dun lifoir a (fig. 1 & 2) quia 14 


pouces de longueur, 3 pouces d’épaiffeur 


& $ pouces de hauteur , diminué aux deux 


bouts dans la longueur de 3 pouces, & 
réduit à 2 pouces pour y placer des fret- 


tes fort légeres, qui fervent a retenir Pef= 


fieu dans fon encaftrure , comme on le 
pratique aux eflieux des carroffes. 

Sur les 8 pouces, où il refte dans fon 
mieu de toute fa hauteur, on affemble 
par deux tenons, la fellette qui eft une 
planche b (fig. 1 & 2) haute d’environ 
8 pouces, épaifle de 1$ ou 18 lignes; 
de 6 pouces de largeur par en bas, & ré- 
duite à 4 pouces vers le haut, où elle eft 
échancrée dans fon milieu à la profon- 
deur de 4 à $ pouces ; cette échancrure 


eft arrondie dans le fond pour recevoir | 


Page. | 
Au milieu du lifoir eft une mortaife à 
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jour de 2 pouces de largeur & de 3 pou- 
ces de hauteur, qui fert à aflembler en une 
feule piece le tétard & le forceau faits 
de deux pieces féparées. 

Le têtard c & Île forceau dainfi us 
peuvent être , fi Pon veut ; compofés d’une 
feule piece de 2 pieds 8 à 9 pouces de 
longueur , de 3 pouces de hauteur & 2 
pouces d’épaifleur ; la partie prolongée 
derriere le lifoir d’environ 8 pouces, fait 
le forceau : de-là , en avant & par-deflous, 
on y fait une encaftrure de 3 pouces de 
longueur & d'un pouce de profondeur, 
où doit fe placer la joue inférieure de la 
mortaife du lifoir : il refle au-deffus une 
ouverture d’un pouce qu’on remplit avec 
une clef forcée, deux fois auffi longue 
par devant que par derriere, & qu’on ar- 
rête avec une cheville rafée. 

L'’épars e (fig. 1 &' 2) eft à l'ordinaire. 
Les roues compofées d’un moyeu , de 
fix jantes & de fix rais, ont 2 pieds 4 
pouces de diametre ; on les fera les plus 
légeres qu’il fera poffible ; on peut pren- 
dre fur la figure gravée les proportions qui 
y font marquées. On peut armer ces roues 
d’un petit bandage de fer épais d’une li- 
gne & demie, pour fortifier les jantes, & 
Les entieto if tonnes. 


Les moyeux ont 4 à $ pouces de dia- 
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inetre dans le milieu de leur longueur qui 


eft de 11 pouces : ils vont en diminuant 
vers les bouts comme à l’ordinaire ; à 2 
pouces du gros bout, il y à une afñette 
pour y placer les poulies s qui ont 18 li- 
gnes d'épaifieur : il refle un demi-pouce 
pour les arrêter au moyen de trois petites 
chevilles encaftrées dans leur épaifleur : 
le milieu de ces poulies, les roues étant 
en place, doit être à 16 pouces + de dif- 
tance lun de l’autre. 

Ces poulies ont 8 pouces de diametre 
dans le fond de leur gorge, quia 10 li- 
gnes de largeur. Soit qu’on les fafle ron- 
des pour y mettre des cordes , foit qu’on 
les fafle quarrées pour y mettre des cour- 
roies : elles doivent être bien égales de 
grandeur. 

Le corps de l’effieu eft fait d’une barre 
de fer d’un pouce quarré; les bras font 
arrondis par les deux bouts; le corps eft 
encaftré fous le lifoir , & retenu par deux 
frettes , comme nous l’avons dit. 

L’arriere-train eft compofé de deux 


brancards gg (fig. 1) de 3 pieds de 


longueur , deux pouces de hauteur fur 
champ & un pouce & demi d’épaiffeur. Ils 
font affemblés à un pouce du devant, par 
une traverfe h pofée fur les brancards , 
avec un épaulement d’un demi-pouce en 
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dedans i( fig. 1), qui eff arrété avec deux 
petites chevilles à écrou. Cette traverfe 
porte un pouce & demi d’équarriflage : elke 
eft ceintrée dans fon milieu pour recevoir 
Vage qui doit repofer deflus. 

À 10 pouces du bout de devant, les 

brancards font encore aflemblés avec deux 
tenons & une languette, par une table de 
10 pouces de largeur & de 15 lignes d’é- 
paifleur k ( fig. 1); & à 1 pied du bout 
de derriere, ces brancards font également 
unis par une traverle L (fig. x ) de 18 
lignes de largeur & 15 lignes d’épaifleur, 
qui fert à afleoir le derriere de la boîte à 
femence & à porter le crochet qui la tient 
aflujettie quand on feme, & encore à la 
tenir élevée quandron veut répandre 
moins de femence : cette traverfe & la 
table font arrafées au- sieñons des bran- 
cards. 
Derriere cette traverfe , & auñfi prés : 
que le permet Pobliquité des mortaifes, 
font aflemblées les manches m , à- peu- 
près de la longueur & felon le pente qu’on 
peut prendre fur la fgure 2 ; ils font fou- 
tenus au bout des brancards par la jam- 
bette n (jig. 2) & joints par la traverfe 
00 (fige 1 }. 

L’intervalle entre chaque brancard fl 
de 21 pouces; ainfi Parriere- train a 2 
pieds de large extérieurement. 
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_ Vers le devant font affemblées deux 
poupées p ( fig. 1), qui fervent à porter 
les poulies de renvoi ; le milieu de ces 
poupées eft à 11 ou 12 pouces du bout 
des brancards ; elles ont 4 pouces de lar- 
geur à leur bafe, & environ 2 pouces + 
ou 3 pouces vers le haut ; leur hauteur 
eft de $ pouces +, & elles font épaifles 
de 12 ou 15 lignes. 

Ces poupées ont en haut une fentegq 
d’un pouce de profondeur, & de 4 à $ 
lignes de largeur, dans laquelle tournent 
les tourillons de fer de même grofleur de 
Parbre de bois r ( fig. 1 &’ $), tourné de 
2 pouces de diametre aux endroits mar- 
qués r : le même arbre porte les axes “ 
les parties r, les poulies de renvoi f, & 
les cylindres tu (fige 5). 

Ces poulies de renvoi doivent avoir 4 
pouces de diametre dans le fond de 
gorge, qui à 10 lignes de largeur ; les 
joues de toutes ces poulies ont 8 lignes 
de profondeur : on entend bien qu’elles 
doivent être placées à à même diftance que 
celles de l’avant-train auxquelles elles ré- 
pondent. 

Les focsuu ( fig. + ont 2 pouces dé- 
paifleur, $ pouces + de largeur à l’arra- 
fement du deffus de la table, yÿ compris 
10 où 11 lignes pour la profondeur de 
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Ja rainure, qui en fait le canal marqué 
par la ligne ponctuée u, & cinq lignes 
pour Pepaifeur de la planche qui le re- 
couvre : ces focs font inclinés, la pointe 
en arriere : fi on éleve une perpendicu= 
laire depuis leur pointe au-deflous de la ta 
ble , il faut qu’elle foit de 12 pouces ; 
& de cette perpendiculaire au point où: 
la ligne ponctuée u touche la table, il fe 
trouve 4 pouces. 

Le devant des focs eft coupé en chan- 
frein des deux côtés ; il prend naiffance 
à 3 Ou 4 pouces au- deffous de la table, 
& fait une arrête à angle droit; cette ar- 
rête eft garnie depuis la pointe ju ques à 6 
poses de hauteur , d’une piece de fer 

attu & acéré de 2 ou 3 lignes d'épaif- 
{eur , dont les bords amincis à la lime font 
HN Pun fur l’autre : cette garniture eft 
arrêtée de chaque côté avec quatre vis en 
bois à tête fraifée. 

Le canal eft ouvert & échancré par 
derriere jufqu’à la pointe, de 3 pouces + 
ou 4 pouces de hauteur 3 comme on le 
voit dans la figure 2. 

Les tenons x x (QUES 1 & 2 qui affu- | 
jettiflent les focs à la table, font pris à 
un demi-pouce du devant es focs ; ce qui 
fait, de ce côté-là où ils n’éprouvent point 
d'effort, un épaulement fufifant ; ces te- 
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nons ont 3 pouces ; = de longueur dont 
2 + pañlent au- -deffus de la table : ils ont 
18 “lignes de groffeur en quarré , & font 
retenus par-deflus avec des clefs de fer, 
fur des platines de fer de 2 lignes d’é- 
paifleur ; la clef du foc du milieu eft po- 
fée dans le fens de la longueur de la table, 
les autres font en travers. 

Les deux lignes pontuées u ( fig. 2) 
repréfentent la largeur du canal, qui eft 
de 10 lignes en tout fens : ce canal doit 
fe rapporter fous la table aux ouvertures 
qui y font pratiquées, pour communiquer 
aux trémies qui font fous le cylindre. 

Ces focs, qui font tout femblables à 
ceux du femoir à palettes, agiront très- 
bien dans les terres douces & profondé- 
ment labourées ; mais pour les terres du- 
res il faudra embloyer les focs femblables 
à ceux du femoir de M. de Châteauvieux, 
(Voyez Planche IV. fig. 6)3 j'en dis au- 
tant des focs du femoir à palettes. 

L’arriere-train eft terminé par devant 
par Page t (fig. 1 6 2), fait d’une feule 
piece de bois de 3 pieds 3 ou 4 pouces 
de longueur , de. 2 pouces + dans la lon- 
gueur, de 14 pouces du bas; & de-là 
jufqu’au bout d’en haut il ef arroid & 
réduit à 2 pouces de diametre. 

L'age eft attaché au-devant de la table 
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par une cheville à écrou : il repofe far {a 
traverfe hh( fig. 1 ), où il eft encore re- 
tenu par une cheville à écrou ; il eft lié 
avec lavant-train par le collet f f (fig. 
1,@7 23: ce colletseft.de’fer ou de bois, 
mais il n’a point la cheville qu’on nomme 
trempoir 3 parce que le tirage ne fe fait 
pas par l’age , mais par les cordes ou les 
courroies, qui vont des poulies de Pavant- 
train aux poulies de renvoi : le devant de 
Vage eft foutenu par la fellette b( fig. 2). 
Sur la table font ajuftées les trémies 7, 
( Jig. 1 & 6 ) , de maniere que les ouver- 
tures répondent aux gouttieres w qui font 
derriere les focs, afin que la femence qui 
tombe dans ces trémies fe répande à me- 
fure qu’ils forment un petit fillon. Ïl eft 
bon de faire remarquer ici que les tré- 
mies ne tiennent point à la table, mais 
à une planche qui eft pofée fur la table, 
& qui gliffe entre deux taffeaux : on verra 
dans la fuite comment on peut, par le 
moyen de cette planche , poufler vers 
Pavant la boîte À femence, le cylindre & 
tout ce qui en dépend , lorfqw’on veut 
ceffer de femer. | 
La boîte à femence À, dont on voit la 
coupe tranfverfale (fig. 2), & qui eft 
repréfentée par unecoupeoblique ( #g.3}, 
& par derriere ( fig. 4), eft conftruite de 
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planches de 4 à $ lignes d’épaifieur : elle 
à environ 14 ou 1$ pouces de hauteur, 
& 21 pouces de largeur E E( fig. 4 ); elle 
eft faite de façon que le fond B, (fig. 
2 3 & 4), incliné & taillé en chanfreiñ 
par le bord, puiffe joindre bien exatte- 
ment les cylindres r u, (fig. 3 & S ) 
Les cloïfons qu’on voit au-deffus des let- 
tres C( J:g.4) font autant de petites plan- 
ches , aflemblées à la face poftérieure D D 
de la boïte ; elles font échancrées circu- 
lairement, & de façon qu’elles joignent 
exattement la circonférence du cylindre, 
fans le gêner en aucune facon quand il 
tourne. En retournant le cylindre bout 
pour bout, on peut le difpofer de maniere 
que les grandes loges #, ou les petites lo- 
ges u fe puiflent préfenter entre les joues 
ou cloifons C. 

Voyons maintenant le jeu de cet ajuf- 
tement. On leve le couvercle E ( fig. 2) 
de la boîte 4, pour la remplir de femence 
par l'ouverture F. Cette femence tombe 
fur le plan incliné G , & va fe rendre, par 
Pouverture H, à l'angle B ; où elle eft re- 
tenue par une planche B , qui eft la même 
que C (fig. 4), & par la circonférence 
du cylindre : c’eft pour cela que j’ai dit 
qu’il étoit important que cette planche €, 
ainfi que les joues , joigniffent exaétement 
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les cylindres # u (jig. s ). Le cylindré 
venant à tourner, les loges creulées fur 
fa circonférence fe chargent du grain qui 
eft entre les joues , & en tournant, vont 
le répandre du côté de I ( fig. 2); de-là 
il coule fur le plan incliné L, & fe rend 
par le canal u (fig, 2 ), qui eft derriere 
les focs , dans le fond du fillon à mefure 
u’il fe forme. 

La figure 6 repréfente les trois tré- 
mies 7 qui font pofées fur la table, dont 
le plan incliné L ( fig 2) eft un des cô- 
tés , comme les focs établis fous la table: 
le foc du milieu eft placé plus en avant 
que les deux autres. [l a fallu que la dif 
pofition des ouvertures y des trémies 
(fig. 6 ) répondit à celle des focs, pour 
que la femence qui tombe par ces ouver- 
tures pût fe rendre aux gouttieres u( fig. 2), 

_ On peut incliner la boîte à femence vers 
Pavant , comme l’indiquent les lignes ponc- 
tuées M, & la retenir à différents degrés 
d’inclinaifon au moyen de la piece de fer 
N (fig. 2), ce qui fait qu'on peut ré- 
pandre plus ou moins de femence; car il 
eft d'expérience que plus on incline cette 
boîte, moins il fe répand de femence. 

O P( fig. 2 ) eft une herfe qui fert à re- 
couvrir la femence , lorfqu’on en laïfle les 
dents Q Q traîner par terre, comme on 
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le voit par les lignes ponétuées q g. Quand 
on veut porter l’arriere-train du femoir , 
il eft plus aifé de le foulever par les poi- 
gnées O que par les manches m ; car la 
herfe roule fur les tourillons P P (fig. 1); 
& elle eft retenue par les taffeaux WW qui 
font à la partie poftérieure des brancards 
£ &° 

Les trémies 7 ( fig. 6) ne font point 
aflemblées avec la table ; elles y font re- 
çues feulement entre deux coulifles, ce qui 
donne la facilité de les pouffer vers l'avant, 
conjointement avec les poulies de renvoi 
& la boîte à femence; & cela s'exécute ai 
fément en pouffant la barre S R (fig. 1 ); 
qui par fon extrémité R eft attachée à la 
planche qui porte les trémies : ainfi quand 
on pouffe la boîte à femence vers Pavant, 
les cordes cedent affez pour que Parriere- 
train puifle être tiré par le coller f; & le 
cylindre ne tournant plus, la femence ne 
peut plus fe répandre. Lorfqu'on veut 
{emer , on tire à foi la barre SR , & alors 
les cordes agiffant fur les poulies de ren- 
voi, la femence fe répand. 

Les deux femoirs, dont je viens de donner 
la defcription, pourront mettre les cultiva- 
teurs en état d'économifer une grande 
partie de la femence. Mais il ne faut pas 
compter pouvoir faire ufage de ces inftru- 
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ments dans les terres où il fe rencontre 
beaucoup de roches ou même quantité de 
-grofles pierres , non plus que dans les ter- : 
reins fort argileux & qui forment quantité 
de grofles mottes ; en un mot, on ne peut. 
{e {ervir de ces femoirs que dans les ter- 
res labourées à plat, ouen larges plan« 
ches. ÎT feroit inutile de tenter de fe fer 
vir d’aucun femoir dans les terres qui font 
labourées par billons : dans ce cas, il fau- 
droit fe fervir de quelques autres petits 
femoirs qu’on ajufteroit à la charrue même; 
avec ce fecours on pourroit répandre la 
femence en même temps que la charrue 
forme un fillon. On peut voir ce que 
nous avons dit fur cela dans le fixieme 
volume de la culture des terres. Si les 
expériences que nous nous propofons de 
faire, réufliflent aflez à temps, je pourrai 
bien ajouter encore quelque chofe fur 
cette opération avant que l’impreflion de 
ce volume foit achevée, 


KE 


F STE 
ra 


1l 


7. \ 
| DUT rl TN £ | & Lo A 
” RE vi Dm He, mm, 


7 Rhanes + * 
RS EE FRERE ES RARE ee RES E CES 


= ee t) 


1 nt | 


+ 


on 


ERNE 


I 
KL 
KT 


are IL 


=b & TT a MT UNE | fr | D: 

ol L'on eo —— ' EL 2 ) 7 ee 

Lu ou EE = in ai A LD ul bi 
O 


p- < 
DATE 
È ;, Sghee à 


Free D Pipe 


Ge, 


HUE 


_ 


eV ma | D « 


Jeunes mm mm mme 


D 

2 

} 

fe 

| E-———— 
D. 

F 


ee 
ERA 


sit RES De RM EL A 


v'Acrrcurr. Liv. VIL.Ca.IL 69 


CHAPITRE III, 


De plufieurs autres Infiruments qui 
fervent à la Culture des Terres, 


La herfe eft un inftrument trop connu 
pour que je doive m’arrêter à en donner 
une defcription détaillée, je me bornerai 
donc à dire en peu de mots quels font 
les ufages que l’on en fait. 

Un des plus ordinaires eft pour enter- 
rer la femence qui a été répandue fur le 
guéret. On s’en fert encore pour tirer 
hors du champ les racines des plantes que 
la charrueaura arrachées , & aufli pour bri- 
fer les mottes. Pour ces derniers ufages , 
il faut que les herfes foient très-folides; 
leurs dents doivent être de fortes chevil- 
les de fer, & fouvent encore il faut char- 
ger le corps de ces herfes avec des pierres, 

Dans les provinces qui {ont très-peu- 
plées,& où par conféquentle terrein eft pré- 
cieux, on brife quelquefois les mottes avec 
des maillets montés fur de longs manches; 
mais le plus fouvent on emploie pour ce 
travail des rouleaux de bois de 8 pouces 
de diametre fur 8 ou 10 pieds de lon+ 
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gueur ; ces or fervent aufli à rou- 


ler les avoines. Quelques Agriculteurs M 
d'Angleterre emploient des rouleaux de « 
pierre qui, par leur poids confiderable, M 
-écrafent les mottes qui réfifieroient à des 


rouleaux de bois ; mais il arrive auffi que 


quand la terre eft Étoile, ces pefants rou= M 
leaux, en comprimant trop la terre, dé- 
truifent prefque tous les bons effets des | 


labours. 


La herfe tournante, compofée de deux « 


gros rouleaux hériflés de pointes de fer, 
telle qu’on la peut voir repréfentée dans 


la Planche V, figure 3 , me paroît préfé- 


rable aux autres, pourvu que la terre ne » 


foit point aflez argilleufe pour empâter 
les dents des rouleaux. Au refte, quelque 
chofe que Pon veuille tenter, on ne par- 
viendra jamais àtrouver des infruments 
qui puiflent être propres à toute forte de 
terreins : il faut que chaque Particulier 
fache faire le choix de ceux qui convien- 
nent le mieux à la nature du fol qu’il veut 
cultiver , & même qu’il s’efforce d’en in- 
venter felon les circonftances particulieres 
où il peut fe trouver. 


— 
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De la Culture des différentes 
efpeces de Grains. 


: de ce que j'ai dit jufqu’àa préfent 
fur la culture des grains , avoit une appli- 
cation directe au froment que l’on feme 
en automne, & qui pañle l’hiver en ter- 
re ; cependant ces principes généraux de 


culture peuvent être appliqués à tou- 


tes les productions de la terre ; quoiqu'il 
y ait quelques points particuliers relative- 
ment à chaque efpece de grain , qu’il eff 
bon de faire remarquer, & que nous nous 
propofons de difcuter en peu de mots, 


ARTICLE 


Du Blé de Mars, 


Nous avons déja dit qu’il y a un petit 
froment qu’on ne feme qu’au printemps, 
& qu’on récolte dans la même faïfon que 
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celui qui a été femé en automne. 

Je penfe bien que dans certaines an- 
nées qui fe trouvent très - favorables au 
froment , il pourroit arriver qu'en femant 
au printemps le froment d'automne, on 
ne laifferoit pas d’en faire une 2ffez bonne 
récolte ; mais je puis affurer, d’après mes 
expériences, que ces années fi favorables 
n'arrivent querarement ; & que le plus fou- 
vent chaque grain ne pourroit produire 
qu’un ou deux tuyaux & des épis fort 
petits ; au lieu que le bié de Mars réuffic 
très-fréquemment toutes les fois que les 
années font favorables aux grains de Mars, 


C’eft donc cette efpece de froment qu'il : 


faut diftinguer de ceux d'automne. Il y 
en a de deux efpeces ; Pun qui a des bar- 
bes ( criticum vernum ariflatum ); & un 
autre qui eftras, ( éréticum ariflis carens ) : 
tous les deux font un froment, mais plus 
petit que celui d'hiver : au refte, il fait 
de bon pain. 

Les Fermiers fement afiez fouvent ces 
grains fur Jes terres de la faifon des Mars, 
& ils donnent unentre-hiver le plutôt qu’il 
eft poffible ; après qu’ils ont mis leur blé 
en terre, ils font un fecond labour vers 
le mois de. Février ; ils fement dans le 


même temps, & enterrent le grain à la 


herfe, 
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herfe , ou à la charrue, fuivant la nature 
du terrein. 

Ces grains réufliffent beaucoup mieux 
quand on les feme fur les terres de la 
faifon des blés. Si, par exemple, la con. 
trariété des faifons ne permet pas au Fer 
mier, de faire la totalité de fes blés pen- 
dant l'automne ; en mettant au printemps 
en blé de Mars, ces mêmes terres qu’il 
avoit préparées pour le froment, il fera 
moralement affûüré de faire une abondante 
récolte, {ur-tout fi l’année n’eft pas ex= 
têmement feche. 

Comme cette efpece de froment eff 
plus menue que le froment ordinaire, on 
en répand moins de mefures ; c’eft-à- Airis 
que fi l’on répand 10 boiffeaux, mefure 
_de Paris, de blé ordinaire non chauté, 

ce qui revient à 12 boiffeaux quand le 
grain a été pañlé à la chaux , on ne doit 
répandre que 9 boiffleaux de blé de Mers 

non chauté, ce qui fait environ 10 boif- 
| feaux & demi quand il a été pañlé dans 
| Ja chaux. Mais malgré cette fouftraétion : 
| de quantité ; le grain leve fort épais, parce 
| qu’étant menu , il en tient une plus grande 
| quantité dans la main du femeurz; mais 

| auffi il talle moins. 

IT faut obferver que le blé de Mars eftau 

| moi ins auffi fujet à la nielle que le froment 
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d'hiver: il eft donc important de fe pañer à 
la chaux , & même de le lefliver. 
Deux raifons empêchent les Fermiers 
de femer beaucoup de cette efpece de fro- 
ment 3 Pune parce que quand il eff parvenu 
àfa maturité, ils égrene trop aifément : 
quand un Laboureur n'a femé que 8 ou 
10 arpents de ce grain, il peut parvenir 
à le ferrer aufli-tôt qu’il eft dans fa ma- 
turité, même avant que cette maturité foit 
trop avancée ; car il perdroit beaucoup de 
grain s’il en avoit à engranger 80 ou 100 
arpents, parce que quand ce grain a pañlé 
fa parfaite maturité il s’égrene aifément. 
La feconde raifon qui détourne les Fer- 
miers de femer une grande quantité de 
blé de Mars, c’eft la panne de parta- 
ger leurs travaux. Un Fermier qui auroit 
100 arpents à enfemencer au printemps, 
en orge ou en avoine, feroit certainement 
alors très-occupé ;que roit- -ce, s’il falloit 
outre cela qu’ilfemât 100 arpents de blé de 
Mars ? En femant {es froments en automne 
& {es menus grains au printemps , il trouve 
le loifir de fatisfaire à tous fes travaux. 
Cependant il y a des cas où il eft très 
es de femer du blé de Mars. 
, Quand les pluies de lautomne em- 
Rae d'exécuter les femences de cette 
faifon, c’eft une reflource heureufe que 
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de pouvoir y fuppléer au printemps par 
des blés de Mars. | 

° , Si quelques accidents, tels que les 
gelées, les infeétes , détruifent les grains 
femés en automne, n’eft-on pas heureux 
de pouvoir réparer ce dommage en fe- 
mant des blés de Mars © 

3°, Dans les endroits où les grains font 
expolés à être dévorés par le gibier, les 
grains femés en Mars y courent moins de 
rifque , non feulement parce qu’ils font 
peu de temps en terre, mais encore parce 
que dans la faifon où ils fontencore verds, 
le gibier ne manque point d’autre nourri- 
ture, - 

4°, Enfin je crois que dans les terreins 
fort humides, où les grains font très-fré- 
quemment fubmergés en hiver , il pour 
toit y avoir de Pavantage à femer des 
grains de Mars , parce qu’alors la faifon 
des grandes pluies eft paflée, 

Ainfi je penfe que les Fermiers bien en- 
tendus doivent femer chaque année, une 
certaine quantité de blés de Mars, & ne 
le vendre qu’en été, quand les dangers 
de lhiver font pañlés, afin de fe réferver 
cette reflource pour le befoin ; ce qu’ils 
ne peuvent faire quand ils fe font hâtés 
de le faire battre & de le porter au mar- 
ché, comme ils le pratiquent ordinaire 
ment. Di 
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Dans les hivers doux, les blés de Mars 
ne périflent point ; s & dans ce cas ceux 
qu’on a femés en automne viennent plus 
beaux , & donnent plus de grains que ceux 
qu’on n’a femés que vers le printemps. 


ARTIGEE IT. 


Du blé de Miracle, (Triticum 
fpicà multiplici , PIN. ) 


Le blé de miracle qu’on nomme auffi 
blé de Smyrne, d’Abondance ou de Pro- 
vidence , produit, comme nous l’avons déja 
dit, outre Pépi principal, des épis laté= 
raux, de forte que le tout enfemble eft. 
de la groffeur d’un œuf de poule. Le volu- … 
me de cet épi prometunerécolteabondan- … 
te ; auf avons-nous eu de 7 livres de fe- 
mence 430 livres de très-bongrain, dont … 
gna fait de bon pain ; mais ce grain ne peut 
réuflir que dans les terres bien amendées " 
êc bien cultivées, parce qu’il exige beau 
coup de nourriture, À 

On feme ce grain en automne dans. 
une terre bien fumée & bien labourée :: 
on emploie encore moins de cette femence” 
que pour le blé de Mars : fa culture 4} 
refte, n’a rien de particulier. 

M. DéLu a remarqué qu’il étoitavan=. 
tageux de mettre ce grain un peu avanÿi 
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en terre : il a eflayé une année de femer ce 
même grain à la fin de Mars : il avoit fort 
bien épié ; mais les chaleurs qui furvinrent 
x ce 3 A : 7 
à la fin du mois d’Août, pendant qu’il 
étoit en fleur , l’échauderent au point que 
le grain ne put fe former ; & au contrai- 


re, une petite quantité qu’il avoit femée 


dans un jardin au mois de Fevrier , lui 


a plus produit que le blé de Mars ordi« 


naire que lon feme au printemps. 


Cette expérience ne m'étonne pas ; car 
quoique le froment d’hiver, que lon fe- 
me au printemps, ait communément un 


auffi mauvais fuccès que celui de l’expé- 
tience du blé de miracle, il peut, lorfque 


les années font chaudes & humides, pro- 
duire de bons épis; mais ces cas font 
rares. 


Ce blé de miracle eft à-peu-près de la 


_même pgroffeur que le blé de Mars; mais 
fon poids excede d’un douzieme celui du 


froment ordinaire. 
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Culture du Seigle ( Secale [eu 
Ferrago). 


£ 


Il y a deux efpeces de feigle : l’une qui 


fe feme en automne , ( Secale hibernum 


vel majus, Pin. ); Pautre qui fe feme au 
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printemps , ( Secale vernum vel minus, 
Pin.) Je ne puis parler pofitivement de 
la qualité du feigle de Mars, parce que 
je nai pu encore m’en procurer que de 
petits échantillons, Au refte, le feigle d’hi= 
ver fe cultive comme le froment d’hiver ; 
& le feigle du printemps de la même ma- 
niere que le blé de Mars, il faut feulement 
le femer un peu plus tard. 

Comme le feigle eft plus menu que le 
froment, on le feme dans nos provinces 
à raifon de 10 boiffeaux , mefure de Pa- 
ris , par arpent de 100 perches, la perche 
étant de 22 pieds. 

Mais le grand avantage du feigle eft 
qu’il réufit affez bien dans des terres lé- 
geres, & où l’on nepeutélever du froment. 

Comme ce grain n’eft fujet ni à la 
nielle , ni au charbon, on ne le pañfe point 
à la chaux ; mais auf il eft plus fujet que 
le froment , à devenir ergoté. On fe fou- 
vient que j'ai parlé de l’ergot dans le Li- 
vre des maladies des grains. 

Le feigle a encore l'avantage d’être 
moins endommagé que le froment par le 
gibier , & fur-tout par les oifeaux ; il eft 
outre cela plus aifé à conferver dans Îles 
greniers. 

La paille de feigle n’eft pas fi bonne 
pour le bétail que celle du froment ; mais 
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elle eft très-utile pour faire des liens, 

On feme quelquefois du feigle pour le 
couper en verd; nous en parlerons dans 
Je chapitre des prés artificiels. 

Dans les terres médiocres, où feme uñ 
mélange de froment & de feigle que l’on 
nomme du méteil : & on y emploie d’au- 
tant moins de feigle ; que la terre appro- 
che plus d’être propre à produire du fro- 
ment, ®& le contraire fi la terre eft {eche 
& legere. | 


ARTICLE IV. 


De PEpeautre, (Hordeum diftichum, 
fpicä nitidà : Zea feu Briza 
nuncupatum, INST.) 


L’EPEAUTRE eft un grain qui tient en 
quelque façon le milieu entre l’orge & le 
froment : la fleur de fa farine approche 
de la bonté de celle du froment ; mais 
comme le fon de ce grain eft gros &abon- 
dant , quoique l’épeautre n’ait point de 
barbe comme l’orge , on n’en fait pas le 
même cas, parce qu’il fournit peu de belle 
farine ; d’ailleurs le pain d’épeautre feche 
aifément, & il n’eft pas blanc comme celui 
du froment. Ce grain n’eft nullement déli- 
cat fur la qualité du terrein ; que la terrefoit 
Jégere ou argileufe, il n'importe ; & comme 
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fa paille n’eft point goûtée du bétail, 6 
ne cultive ce grain que dans les terres où 
Pon ne peut élever ni froment ni feigle. 

Sa culture eft femblable à celle du fro- 
ment, excepté qu’il faut femer Pépeautre 
de hab heure, quoiqu’on fache qu il ne 
{era mûr qu'après le froment. 

Les Auteurs parlent de deux efpeces 
d’épeautre dont lune croît plus haute que 
Vautre ; mais j’en ai vu une efpece dont 
les épis étoient blancs, & encore une au- 
tre dont les épis étoient de couleur rouge 
foncée. On ne cultive gueres Pépeautre 
dans notre partie du Gatinois, mais feule- 
ment vers Montargis : le pain qu ’on en fait 
a bon goût; mais il n’eft pas à beaucoup 
près auf délicat que celui de froment. 


À RT Ie CE 
De lOrge, ( Hordeum ). 


Les Botaniftes font mention d’un nom: 
bre aflez confidérable d’efpeces ou varié- 
tés d’orge ; mais nous ne rapporterons ici 
que celles que l’on cultive Le plus commu 
nément. 

Il y en a une qu’on peut appeller orge 
d'hiver, parce qu’elle fe feme en même 
temps que le froment : c’eft l’Hordeum po- 
lyflichon hibernum , Pix, On la nomme en 
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françois orge quarrée, parce que les grains 
qui font rangés fur quatre lignes paralle- 
les, donnent une forme quarrée à l’épi: 
on la nomme auffi e/courgeon. Les grains 
en font fort gros ; les Brafleurs Pem- 
ploient volontiers. Comme Pefcourgeon 
rend beaucoup de fon , que fa paille n’eft 
pas fort bonne pour la noutriture du bé- 
tail, & que le grain eft difficile à confer- 
ver, {on avantage fe réduit à donner beau- 
coup de grain, & l’on n’en feme que pour 
élever des volailles, ou pour couper en 
verd pour Pufage des chevaux que l’on 
veut rafraichir : nous y reviendrons dans 
le Livre des prés artificiels. Ce grain eft 
d’un grand fecours pour les pauvres dans 
les années de difette, quoiqu’il fourniffe 
une nourriture grofliere ; il a Pavantage 
de mûrir de très-bonne heure. 

Les orges printanieres qu’on feme en 
Mars font les fuivantes : 1°, l’efpece d’or- . 
ge quarrée qu’on nomme Hordeum poly- 
féichon vernum, PIN. Comme je n’ai pas vu 
cette efpece, je ne fuis pas en état de dire 
s’il eft AYautAgEUx ou non de la culti- 
ne 

, L’orge la plus commune, dont 
les a font plats, ( hordeum diftichon, 
quôd fpica binos ordines habeat : Pin.) 
Cette efpece grene beaucoup: gs fe cul- 

“ 
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tiveen Drinde quantité dans plufieurs pros 
vinces. 

3° ; L’orge que les payfans nomment 
ris, parce que les grains font blancs & 
qu’ilsrendent peu de fon : c’eft (P Hordeum 
diftichon , fpicä breviore & latiore, granis 
confertis ; five Oriza germanie , PIN.) J’en 
ai vu quelques champs cultivés par des: 
payfans qui en faifoient grand cas ; néan- 
moins cette efpece ne s’eft pas encore in- 
troduite dans notre province. 

L’efcourgeon fe feme avant les fro- 
ments, dans une terre bien labourée & 
bien amendée. Toutes les efpeces d’orge 
produifent quantité de grain quand on 
les feme dans un bon fond bien cultivé 
& bien fumé: ils fe plaifent mieux dans 
les terres douces que dans les argilleufes. 
fl ya des provinces où cette récolte eff 
fi importante qu’on y cultive les orges. 
prefqu’avec autant de foin que les fro- 
ments. Communément on met les orges 
dans les terres deftinées pour les Mars : : 
on entre-hiverne le champ après qu’on a: 
femé les froments ; dans le mois de Fé- 
yrier où au commencement de Mars, on 
donne un fecond labour , & on feme tout 
de fuite à raifon de huit boifleaux par ar- 
pent. S'il vient de temps en temps des 
pluies , les orges croiflent affez bien ; mais 
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elles ne profitent jamais comme quand 
on les feme dans les terres deftinées pour 
les froments. 

Ce grain pañle pour Cle les terres 
plus qu'aucun autre. 

L'orge mêlée avec un peu de froment 
fait de fort bon pain : elle eft outre cela 
très-utile pour la nourriture des volailles 
& même des chevaux. On fait que le gruau 
d'orge préparé avec du lait, comme on 
apprète le ris, fait une bonne nourriture. 


ArTiceze VI 
De P Avoine , ( Avena}. 


Nous cultivons dans nos provinces 
deux efpeces d’avoine ; favoir, l’avoine 
d’hiver ( Avena hiberna) ; & l’avoine prin- 
taniere , ( Avena vulgaris alba aur nigra : 
Pix. ) J'ai femé quelquefois dans un po 
tager une petite quantité d’une autre ef- 
pece d’avoine, qui ne rend prefque point 
de fon, & qu’on nomme pour cette rai- 
fon fé mdie nuda , Pix. 

L’avoine d’hiver:fe feme dans Îes ter: 
res deflinées pour la faifon des Mars, On 
donne un labour immédiatement après la 
moiflon ; & un fecond en faifant les fro- 
ments, puis on la femie dans le même temps. 
bit ces avoines réufliflent , elles dor- 
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nent de meilleur grain & en plus grande 
quantité que les avoines du printemps , 
& elles font moins expofées à fouffrir des 
fécherefles de l'été, Mais deux chofes dé- 
tournent les Fermiers d’en faireune grande 
quantité : d’abord quoique cette efpece 
ne foit pas auffi fenfible à la gelée que 
Javoine ordinaire , néanmoins il arrive 
quelquefois que les gelées P’endommagent; 
& après les forts hivers cette avoine eft 
ordinairement fort claire dans le champ : 
outre cela, les F'ermiers font aflez occupés 
à travailler leurs blés en automne, pour 
être obligé de différer jufqu’au printemps 
les femailles des menus grains. J’ajoute- 
rai encore que, dans les terres qui re- 
tiennent l’eau, il périt une grande partie 
de cette avoine pendant Phiver ; * au lieu 
que cet accident eft moins à craindre 
quand le printemps efl veru. | 

À l'égard de lavoine nue, je n’en puis 
rien dire, parce que je n’en ai cultivé 
qu’en trop petite quantité, & par fimple. 
curiofité : : je fais feulement qu’elle ef très- 
propre à faire du gruau. 

On feme communément les avoines da 
printemps fur un feul labour , & elles réuf- 
fiffent aflez bien quand les terres ont été 
bien préparées d’avance pour le fro- 
ment ; quand les engrais n’ont pas mam- 
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qué, & quand on a donné quatre profonds 
labours à la terre, pour la difpofer à re- 
cevoir le fstioei Cependant on peut 
dire en général , que le mieux eft de don- 
ner, après que les froments font faits, 
un labour d’entr'hiver ; & enfuite un 
fecond labour avant de femer. Il eft vrai 
que les femailles d'avoine font quelque- 
fois retardées par le labour d’entr’hiver » 
parce que comme la terre labourée a été 
très - pénétrée d’eau , elle eft plus long- 
temps à fe refluyer: & à fe raffermir que 
celle qui n’a eu qu’un feul labour : ce 
neft cependant pas cette raifon qui dé- 
tourne les Laboureurs de faire le labour 
d’entr’hiver que je propofe ici; leur mo- 
tif eft de ménager de l’herbe à leurs trou- 
peaux. 

_ On répand un fixieme de plus d’a- 
voine que d’orge : dans nos terres où Pon 
a coutume de répandre huit boiffeaux d’or- 
ge, mefure de Paris, on emploie dix boif- 
feaux d’avoine, fans être paflé à la chaux, 
quoique ce grain foit aufli fujet au noir 
que le froment. : 

Quand les avoines ont crû à la hauteur 
de 3 ou 4 pouces , lorfque les terres font 
labourées à plat ou en planches larges, 
on profite d’une petite pluie pour pañler 
par-deflus un rouleau de bois qui brife 
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les mottes , & chaufle les pieds de cette 
plante ,en même temps qu'il unit le ter- 
rein , fans quoi on ne pourroit pas faucher 
près de terre. | 

Dans les pays de vignoble , quand les 
herbieres ne peuvent plus entrer dans les 
froments , elles arrachent les mauvailes 
herbes des champs d'avoine, & en nour- 
riffent leurs vaches : dans les endroits où 
les herbieres ne fe chargent pas de ce 
foin , les Fermiers emploient d’autres ou 
vriers pour échardonner. 

. Par-tout où l’on ne laboure pas par file 
lons, on coupe les avoïines avec la faulx ; 
mais on eft dans la mauvaife habitude de 
les faucher encore vertes , & de les laif= 
fer couchées fur terre jufqu’à ce qu’il 
tombe affez d’eau pour pénétrer les on- 
dins. L’avoine, dit-on, acheve de fe müû« 
tir fur le champ ; le grain fe remplit, il 
moircit & devient plus pefant. J’avoue que 
je ne puis concevoir comment l’eau de la 
pluie peut produire tous ces bons effets ; 
& je crains qu’il n’entre beaucoup de préju- 
gé dans cette pratique : quand j'ai voulu 
quelquelois la combatre, tous les Cultiva- 
teurs en ont appellé à leur expérience 3 
mais quelle expérience ! aucun n’avoit 
laiffé parfaitement mûrir fon avoine avant 
de la mettre à bas ; aucun n’avoit efflayé 
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de ferrer une partie de fes avoines fans 
les laifler javeler, pour comparer la quas 
lité de leur grain à celui des avoines ja 
velées ; leur expérience fe réduifoit à avoir 
api comme ils voyoient faire les autres, 
& ils n’avoient jamais rien vu de plus. 

M. DEzu n’a pas fuivi cette faufle mé- 
thode. Ses terres qu’il a faitamender avec 
foin , & profondément labourer pour le 
x Éoniies lui donnent de belles avoines 
qu'il laifle mürir parfaitement; & il les 
enleve Re auffi-tôt qu’elles font abat- 
tues , fans attendre la pluie, & fans les laif- 
{er javeler. Les chaumes de fes champs 
d'avoine ne verdiffent point comme ceux 
de fes voifins , parce que fes avoines s’é- 
grenent moins ; le grain qu’il recueille, 
pele conftamment un douzieme de plus 
que celui des autres ; & fes voifins s’em- 
preflent d’en obtenir de lui pour faire leurs 
femailles , & ne fuivent pas fon exemple. 

Il eff bon de ne ferrer les avoines que’ 
quand lherbe que la faulx à coupée avec 
Pavoine eft feche ; fans cette précaution ; 
les tas s échatfent quelquefois à un tek 
point que le germe du grain eft étouffé., 
& qu’il n’eft plus propre à enfemencer. 

Il paffe pour conftant que Îa vieille: 
avoine ne vaut rien pour femer ; néan- 
moins il eff arrivé que Dom LE GENDRE 
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Célérier de PAbbaye de Séez, ne fe trous 
vant pes content des avoines de fa der- 
niere récolte , a fait faire les femailles {ui- 
vantes avec de avoines vieilles, & elles 
ont réufli à merveille. Au refte, je recom- 
mande plus expreffément que pour tout 
autre grain, qu'avant de femer l’avoine, 
l’on commence par en faire Pépreuve en 
‘en mettant en terre un certain nombre de 
grains pour s’aflurer s’ils levent bien. 


ARTICLE VEL 
Da Mil ou Milles (Milum & 


Panis Punicum ). 


Les Millets fe diféinguent des Pants ah 
Millajles , en ce que les grains des mil- 
lets viennent en grappe, au lieu que ceux 
des panis viennent fur de longs épis. 

‘On connoîït quantité d’efpeces de mil- 
lets ; mais mon deflein eft de ne parler 
ici que de deux fortes ; fçavoir, 1°, le 
grand millet que les Botaniftes nomment 
Milium arundinaceum , [orgo nominatum , 
dont les grains font ou blancs, ou jaunes, 
où rouges, ou noirs ; 2°, le millet moins 
grand nommé fimplement milium , à fruit 
blanc, jaune ou noir, 

Il y a aufi bien des variétés du panis; 
foit quant à la forme des épis, foit quant 
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à la couleur des grains 3 mais toutes ces 
Variétés n’influent point fur la qualité des 
grains qui font aufhi bons les uns que les 
autres, Et comme il feroit inutile d’entrer 
dans aucun détail fur chacune de ces efpe- 
ces , je me contenterai feulement de parler 
de la culture du millet & du panisen gé- 
nétal, parce que la culture des uns convient 
à tous les autres. 

Le millet fe plaît particuliérement dans 
une terre douce, légere, un peu fabloneu- 
fe, mais bien amendée. On prépare le 
champ par deux labours ; au dernier la- 
bour on forme des fillons peu profonds 
dans lefquels on répand la femence un peu 
clairé 3 & fur le champ on la couvre. 

Quelques - uns prétendent que quand 
la terre eft feche , il ne faut répandre cette 
femence que vers le foir fans la recouvrir, 
afin qu’elle puiffe profiter de la rofée de 
la nuit ; l’enterrer le lendemain dès le 
grand matin avec la herfe , & enfuite y 
faire pafler le rouleau ou une claie char- 
gée & trainée par un cheval, pour com- 
primer la terre. 

Les jeunes millets craignent beaucoup 
les gelées , & non feulement celles d’hiver 
mais même celles du printemps : c’eft pour 
les éviter, que l’on ne feme les premiers 
millets qu'après qu’on a mis en terre Îes 
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autres grains de Mars ; ©eft-à-dire, dansé 
le courant du mois de Mai : dans les pro 
vinces où l’on n’a plus à craindre les ge= 
lées du printemps, on les feme dès le com- 
mencement de Mai, & vers la fin dans 
celles où les gelées du printemps fe font 
fentir plus tard : on feme encore des mil- 
lets plus tardifs vers la fin de Juin. Enfin 
dans de très-bons fonds & en belle ex- 
pofition, on en feme aufli fur les terres 
qui ont rapporté du feigle ou du froment; 
& pour cela on donrie un labour auffi- 
tôt après la moïflon, & on répand fur le 
champ le millet ou le panis. | 
Un mois après la levée du millet, on 
éclaircit les pieds, & on en arrache une 
partie avec une farcloire ; car il eft im= 
portant que les pieds de millet foient à 7 
ou 8 pouces de diftance les uns des au 
tres, fans quoi ils ne produiroïient pref- 
que rien : on s’eft affuré de ce fait par 
des expériences exécutées avec beaucoup 
d’exactitude dans une même faifon & avec 
les mêmes inftrumerits ; on donne enfuite 
un petit labour autour de chaque pied de 
millet, & c’eft le feul qu'il y ait à faire 
pendant que Îles plantes végetent. Mais 
lorfque les grains font formés , il faut ap- 
porter toute l’attention poflible pour en 
éloigner les oifeaux, foit par des épou- 


D’'AGrrCULT. Liv. VIIL ox 
ventails , foit en faifant du bruit & en ti= 
rant fur eux avec de la cendrée ; fans ces 
précautions la récolte fe trouveroit di- 
minuée de plus de la moitié. 

Le millet femé en Mai fe récolte or- 
dinairement en Septembre ; & Pon ne peut. 
Couper celui qui a été femé à la fin de 
Juin, que vers les derniers jours d’Oc- 
tobre. Quoique les fraïcheurs de Pautomne 
foient moins contraires aux millets qui ap- 
prochent de leur maturité, que celles qui 
furviennent quand les plantes font encore 
jeunes, on obferve néanmoins que les mil- 
lets tardifs grenent moins bien Fe ceux 
qui font hâtifs. 

Pour faire la récolte du millet , on em- 
ploie ordinairement des femmes pour cou- 
per les panicules ou épis du panis près 
le dernier nœud : elles mettent à mefure 
ces épis dans leur tablier ; on les verfe en- 
fuite dans des facs, ou Re des paniers, 
que l’on porte fur une voiture pour les dé- 
pofer dans les greniers où on en forme des 
tas qu’on recouvre avec des draps : cinq 
ou fix jours après on les porte dans Paire 
pour les battre au fléau. Quand le grain 
a été nettoyé avec le crible & le van, 
on le fait bien fécher au foleil , fans quoi 
il fe corromproit en peu de temps, car 
c’eft, de tous les grains, celui que l’hu- 
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midité aitere le plus aifément ; maïs auff 
quand il eft bien féché , il fe conferve plus 
long-temps & plus aifément que tout au- 
tre grain ; & quoiqu’on ne le remue que 
rarement, le charançon ne l'attaque pas. 
Le grand mil nommé Sorgo , qui s’éleve 
à $ ou 6 pieds de hauteur, doit être femé 
moins épais que l’autre. 
On fait d’aflez bon pain avec la farine 
de millet mêlée avec celle de froment: 
mais le pain fait de la feule farine de mil- 
let eft pefant & indigefte. | 
Pour monder le millet de fon écorce; 
on le pile dans un mortier de bois, ou 
bien on pañle ce grain fous des meules 
qu’on tient aflez élevées pour ne pas pul- 
vérifer les amandes : on en prépare des 
tnets qui reflemblent aflez au riz. Ce grain 
eft excellent pour nourrir les volailles : on 
leur donne fur-tout les efpeces dont le 
grain eft rouge ou noir. 
Comme'on prétend que le millet épuife 
les terres , les Cultivateurs attentifs n’en 
fement point dans l’année qui précede la 
culture du froment, parce qu’indépen- 
damment du tort que ce grain fait à la 
terre , il interromproit cette culture en 
obligeant de femer trop tard Île froment: 
il eft donc plus convenable de le femer 
dans les terres que l’on defline pour les 
Mars. 
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M. pe BAUDIGNAN, qui demeure près 
Nerac en Guienne, m'a fait part d’une fa- 
çon d’afloler les terres qui mérite d’être 
rapportée ici. Les terres qui font en va- 
leur dans fon canton, produifent deux ré- 
cotes confécutives chaque année ; l’une 
de feigle, autre de panis ou de millet ; 
par conféquent ces terres ne font jamais 
en jachere. Vers la fin d’Oétobre on voi- 
ture le fumier dans les champs, & on le ré- 
pand le plus également qu’il eft pofhble : 
on jette le feigle fur le fumier, & on le 
recouvre avec la charrue, en formant des 
fillons profonds & des billons étroits & 
relevés , de forte que les terres fe trouvent 
femées tant plein que vuide. Au mois de 
Mars, des ouvriers, hommes & femmes, 
entrent dans les champs pour farcler les 
feigles avec une houe ; & en même temps 
ils préparent la terre du fond des filons 
pour recevoir les femences de millet ou 
de panis. En Avril ils répandent les grai- 
nes de millet ou de panis, & ils les ens 
terrent avec la houe 3 de re que peu 
de temps après , on voit alternativement 
dans tous ces champs une rangée de fei- 
gle, & une de millet ou de panis. Au 
commencement de Mai, ils nettoient ces 
grains avec une efpece de pioche étroite 
& mince dont le manche eft fort court, 
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ce qui fait que l’ouvrier eft obligé de fe 
tenir courbé entravaillant ; mais cette atti- 
tude eft néceffaire pour qu’il puifle apper- 
. cevoir fi le panis ou le millet, qui n’ont 
alors que deux feuilles, ont levé. À peine 
cet ouvrage eft-il fini qu’onle recommence 
avec le même outil pour éclaircir le mil- 
let qui peut être trop épais ; les payfans 
{e trouvent alors recouverts par les feigles 
qui ont crû dans ce temps-là prefque à leur 
hauteur. À la S. Jean, on coupe les fei- 
gles, & on les laïffe par tas dans les champs 
jufqu’au mois d’ Août: on les enleve alors, 
& aufli-tôt que le champ eft libre, les 
payfans labourent le chaume avec Îa 
houe, pour détruire les mauvaifes herbes, 
Peu de temps après ils donnent un nou- 
veau labour ; & en même tempsils re- 
chauffent Île panis & le millet. Après avoir 
fait ce labour, ils battent & nettoient 
leurs feigles. Enfuite, dans le mois de 
Septembre, ils font la récolte du millet, 
qu’ils dépofent en gros tas dans leurs gran- 
ges ; & en Oétobre ils coupent le panis: 
ce grain mürit tard, ce qui occafionne 
quelquefois des pertes confidérables, parce 
que les gelées l’endommagent plus que 
tout autre grain ; on en forme des tas 
qu’on recouvre de paille ; & on ne l’é- 
grene qu’au mois de Mars fuivant. Auffi-tôt 
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que le champ eft vuide, & que le grain 
a été nettoyé, on recommence à porter 
les fumiers ; & on feme du feigle aux en- 
” droits où étoient précédemment les pieds 
de millet ou de panis , & on l’enterre en 
refendant le billon où avoit été femé le 
feigle avec la charrue : de cette façon le 
feigle fe trouve placé fur une terre dure 
remplie d’herbes, & de pieds de millet oy 
de panis qu’on n’arrache jamais. 

On doit voir , par cet expolé , qu'il n’eft 
pas pofble d'imaginer une culture plus 
défectueufe & plus pénible : on n’eft rede- 
vable de ces récoltes qu’à Pabondance 
des fumiers qu’on emploie, & aux labours 
qu’on donne aux plantes pendant qu’elles 
végetent ; mais je penfe, ainfi que M. Eau- 
dignan, que lon a grand tort de négliger 
de donner à ces terres de bons labours 
avant de les enfemencer. 


ARTICLE VIIT, 


Du Blé de Turquie , ou Blé 
d'Efpagne : Maïs. 


On diffingue plufieurs efpeces de maïss 
mais ils ne different que par la couleur de 
leurs grains, qui eft ou blanche , ou jau- 
ne , ou rouge-brun, ou rouge- ru , Ou 
verdâtre > OÙ jafpée de différentes cou- 
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leurs : ce font de pures variétés qui ne 
méritent prefque aucune attention. 

Il faut que la terre qu’on define à re- 
cevoir du maïs, ait reçu deux labours 
avant le mois de Mars. On y porte en- 
fuite les fumiers ; car le maïs ne peut s’en 
pañler : vers la fin d'Avril on forme les 
fillons ; ce qui fait un troifieme labour, 
après lequel on brife les mottes avec des 
maillets ; car les billons empêchent qu’on 
fe puifle fervir de herfe ni de rouleau. 

Dans le mois de Mai, on choifit une 


belle journée pour répandre la femence 5 


ce qu’on exécute en formant avec une 


pioche de petites foffes au fond des fil- 
lons , dans chacune defquelles on dépofe 
deux grains de maïs. On a foin que dans 
la direction des fillons il y ait un pied &£ 
demi de diftance entre chacune des fofles ; 
& qu'il y ait une pareille diftance entre 
les rangées. Quand le maïs a levé, ‘on 
arraché le pied le plus foible dans toutes 
les fofles où les deux femences ont levés 
& l’on feme deux nouveaux grains dans 
celles où les premieres femences ont 
inanqué. 

Vers la mi-Juin on donne avec une pio- 
che un petit labour à chaque pied ; & 
comme ces pieds fe trouvent au fond où 
filon, la terre du billon les rechauffe un peu. 

Vers 
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Vers la fin de Juillet , on donne un fe- 
cond labour, & on a l'attention de buttex 
les pieds. | | 

Vers le 1$ d'Août, on coupe les pan 
nicules de fleurs mâles ; (on fait que ces 
pannicules font des épis vuides de grain 
qui fe montrent au haut de chaque pied) ; 
mais on a l’attention de ne faire ce re- 
tranchement qu’aux pieds dont les enve- 
loppes de l’épi paroïfent renflées ; de forte 
qu'il y a des pieds dont on ne doit re- 
trancher les pannicules mâles que 15 jours 
après les autres. Ces pannicules font re 
cueillies avec foin, parce qu’elles four- 
niflent une excellente nourriture pour les 
bœufs. 

Quelque temps après, on retranche 
encore toutes les feuilles des tiges, tous 
les épis charbonnés ou coulés : on prétend 
que fi on les laifloit attachés à la tige, 
les bons épis n’acquerroient pas tant de 
- groffeur, & auffi que les grains ne feroient 
pas bien nourris. Je crois qu’on a raifon de 
retrancher ces épis ; mais je crains qu’on 
ne fatigue trop les pieds en Ôtant leurs 
feuilles ; & il y a lieu de croire que cet 
ufage ne s’eft introduit que dans la vue 
de procurer du fourrage aux bœufs. On ra= 
mañle encore foïigneufement toutes ces 
épluchures pour les leur donner, & ils 


Tone IT, E 


\ 


à 


08 ÉLÉMENTS 
mangent même avec plaifir les épis char. 
bonnés. 

On fait la récolte du maïs vers le mois 
de Septembre. Après avoir cueilli les épis, 
on les ramafle dans des paniers, & l’on 
en fait dans le champ même des tas qu’on 
diftribue d’efpace en efpace : on les charge 
enfuite fur des voitures pour les tranfpor- 
ter à l’aire ou à la grange , & c’eft-là que 
Von tire les épis de leurs enveloppes; puis 
on les fait fécher au foleil avant de les 
porter au grenier, ou bien on les égrene 
tout de fuite, 

Auffi-tôt que les épis ont été recueillis 
dans le champ, on coupe les tiges auraz 
de terre, & cette paille fournit encore 
du fourrage aux bœufs pendant l'hiver. 
Pour faire encore mieux, on arrache les 
racines du maïs, parce qu’elles empêchent 
de bien faire les labours, 

I} faut fe hâter de labourer le champ, 
pour le mettre en état de recevoir de nou- 
velles femences, | 

Il y a plufieurs façons d’égrener les 
épis de maïs, dont lune eft de les bat- 
tre avec le fléau : cette méthode eft la: 
plus expéditive ; mais auffi on rifque d’é- 
crafer beaucoup de grains : la meilleure de 
toutes ces méthodes & la plus ufitée s’exé- 
cute de la maniere fuivante, 
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En hiver, quand les ouvrages ne pref- 
fent pas, les Métayers avec leurs domefti. 
ques s’occupent à ce travail. [ls fe fervenc 
pour cela d’une bande de fer plat, & c’eft 
ordinairement la queue d’une poële, qu’ils 
pofent fur une chaïfe fur laquelle ils s’af- 
feyent : ils tiennent fermement cette piece 
de fer deleur main gauche afin qu’elle de- 
meure fixe , & prenant de la main droiteun 
épi de maïs, ils le frottent fortement contre 
le côté mince du fer, ce qui fépare très- 
bien les grains du noyau ou de l’ame de 
Pépi qu’on nomme Le papeton : cette par- 
tie de Pépi fe donne encore à manger aux 
bœufs. | 
Quand le maïs a été égrené & bien fé- 
ché au foleil, ce grain fe peut conferver 
pendant plufeurs années ; &:quelque vieux 
qu'il foit , il eft encore bon pour être 
lemé. 

Quelques-uüns prétendent que le maïs 
fe conferve mieux égrené qu’en épi: il eft 
vrai qu’on peut le remuer plus aifément à 
_ la pelle. D’autres qui prétendent qu’il eft 
moins expofé à être attaqué par le charan- 
fon quand il eft dans fon épi, mettent 
les épis en bottes, & ils lés fufpendent 
_à des perches placées dans leurs greniers. 

À Pégard du maïs égrené, on le met 
en tas comme les autres grains , & il fufht 
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de le remuer une fois tous les deux où 
trois mois. 


AR T IC EI XX. 
Culture du Mais dans V Angoumois 


LE maïs, qu’onnommeaflez communé- 
ment Blé de Turquie, s'appelle dans PÂAn- 
goumois & dans le Limofin Ble d’'Efpagne, 

On le feme dans cette premiere pro- 
vince fur les chaumes, à la volée, & on 
V’enterre à la charrue tirée par des bœufs: 
c’eft-là ordinairement la feule façon qu’on 
Hors à ce grain, On en répand par ar- 
pent de 100 perches à 22 pieds pour pers 
ches, une mefure qui contient 17 livres 
pefant de froment ; & on le feme dans: 
tout le courant d'Avril. Quand ce blé eft: 
levé, on lui donne, avec la pioche, un 
léger labour qu’on nomme agaler , par. 
corruption d'égaler ; parce qu’on brife les: 
mottes & qu’on unit le terrein; on détruit. 

aufli les mauvaifes herbes, quand il s’y 
en trouve; ce labour détruit cetre pres: 
miere fois blufieurs pieds de ce blé, 

Quand les plantes ont acquis 7 pous: 
ces de hauteur , on donne un fecond la, 
bour à bras, qu’on nomme farcler ou pile. 
ler, parce qu'il détruit les mauvaifes her». 
bes; & ce fecond labour détruit encore: 
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les pieds qui fe trouvent trop près les uns 
des autres ; car on fait en forte que les 
plantes foient éloignées d’environ un pied 
ou “un pied & demi les unes des aùûtres. 
Dans les années humides où il croit beau 
coup de mauvaifes herbes , on eft quelque+ 
fois obligé de répéter ce labour. 

Quand les plantes font parvenues à 12 
ou 15 pouces de hauteur, on donne en- 
core un labour général , au moyen duquel 
on ramafle un peu de terre auprès des 
pieds que Pon veut conferver, & l’on ar- 
rache ceux qu’on juge encore être trop près 
. à près. Comme les pieds que l’on a jugé 
inutiles font alors aflez forts pour fervir de 

fourrage, on les ramafle pour les donner 
au bétail, qui en eft très-friand ; & l’on 
s apperçoit en peu de temps que les pieds 
quiont été confervés, ont jetté beaucoup 
de racines dans la terre quia été ramaf- 
fée en butte auprés d’eux. | 

Lorfque le blé d’Efpagne a sont fa 
pannicule, on la coupe & on la ramañle 
foigneufement pour la donner aux bœufs; 
quelques- uns la font faner, & en cet état 
Jes bœufs s’en accommodent encore très- 
bien pendant l'hiver : cette opération fe 
fait dans le mois d’Août. On fait la ré- 
colte de ce blé vers la fin de Septembre 
ou au commencement du mois d’Oétobre. 
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On coupe avec une faucille les pieds au- 
près de terre, & on les tranfporte à la mai- 
fon. On s’occupe pendant les foirées à 
rompre la paille avec la main, pour en 
féparer les épis : quelques-uns les laiffent 
dans leur enveloppe, en font des bottes 
& les fufpendent dans leurs greniers où 
ils fe confervent très - bien, jufqu’à ce 
qu’on veuille les égrener ; d’autres Gôtent 
les envelopes, & ils étendent les épis dans 
leurs greniers à l’épaifleur de $ à 6 pou- 
ces, & les remuent fréquemment avecla 
pelle, pour les deffécher & empêcher qu’ils 
ne moififfent. 

On fe fert des enveloppes des € épis pour 
faire de très-bonnes paillafles ; mais Pufage 
le plus ordinaire, c’eft d’en nourrir les 
bœufs pendant les mailles , temps où le 
travail de ces animaux éft le plus rude. 
On met les grofles pailles dans la creche 
des bœufs , qui mangent tout ce qui peut 
leur convenir ; le refte fert à faire du fu 
mier. 

Quand les épis font bien. fecs, on les 
égrene. Outre les pratiques décrites ci- 
devant , quelques Laboureursen emploient 
une autre dont voici le détail. Is fe fer- 
vent d’une bande de fer plat qu'ils paf- 
fent & qu’ils aflujettiflent dans les oreil- 
les d’une bachotte à faire vendange : puis 
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deux ouvriers froiffent les épis contre cette 
bande de fer, & les grains tombent dans 
la bachotte. #3 

Ce grain fert, comme je l’ai dit, à faire 
d’aflez bon pain ; mais comme la pâte 
leve difficilement , il faut y mêler de la 
farine de froment ou d’autre grain. On 
le donne en épi ou en grain aux bœufs 
ou aux porcs qu’on veut engraifler : les 
volailles s’en nourriffent auffi ; mais avant 
de les donner aux jeunes volailles, il faut 
le concafler fous la meule. 

On doit femer ce grain fort épais quand 
on le deftine à faire du fourrage pour les 
bœufs pendant qu’ils font des travaux pé- 
nibles ; mais en ce cas il faut le femer tard, 
c’eft-à-dire , après la récolte du lin & 
même après celle de l’orge, moyennant 
quoi on peut le couper pendant tout Oc- 
tobre , & une partie du mois-de Novem- 
bre, pour le donner en verd aux bœufs. 

- Les Hchereffes font fort contraires à ces 
grains ; les vents les verfent ; outre cela ils 
font expofés à différentes maladies ; & fi 
Von n’y prête pas attention, les charan- 
{ons les dévorent dans les greniers. 

: Bien loin que le maïs donne au pain 
aucun mauvais goût, il le rend au con- 
traire plus favoureux ; mais pour celail faut 
n’employer qu’une huitieme partie de cette 
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farine fur fept parties de farine de froment. 
Le pain qu’on fait de la feule farine du 
mais eft jaune, & pefant parce que la pâre 
me leve pas bien: néanmoins on a vu des 
paylans qui en ont vécu pendant une an- 
née entiere fans en avoir été incommodés. 
Les payfans font encore, avec la farine 
de maïs, une bouillie qui eft aflez bonne 
au goût ; mais quelques-uns prétendent 
qu’elle eft indigefte : on en fait aufli des 
crépes , des gâteaux, &c. 

On dit que le maïs épuife beaucoup les 
terres ; néanmoins il arrive que l’on fait 
communément une abondante récolte de 
froment après celle de ce grain, parce que 
la terre a été bien fumée avant de femerle 
mais ,& qu’outre cela on a donné trois 
labours pendant qu'il croiffoit : ces la- 
bours ont fi bien préparé la terre, qu'il 
n'eft plus befoin que d’en faire un feul 
avant. de femer le froment. 

M. ArmEen prétend, 10, qu’il fautfemer 
le maïs au commencement de Mai, parce 
qu’il eft plus en état de fupporter les cha- 
leurs de Pété , & qu’outre cela il donne 
de plus beaux épis. | 

2°, Qu'il faut retrancher les pannicules 
avant que toutes les capfules des étami- 
nes foient ouvertes, & avoir jattention 
d'en laiffer une de toife en toile ; & que 
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cela fuffit pour la fécondation de tous les 


pieds. 
À 8 , Did, CD Ee 


Du Blé-noir ou Sarrafin, 
(Fagopyrum ). 


CETTE plante s’accommode aflez bien 
des terres maigres , légeres , fableufes & 
caillouteufes, C’eft pour ces raifons que 
Pon ne cultive gueres le ferrafin dans les 
terreins qui font propres à donner du fro- 
ment ; on le feme ordinairement dans 
les terres à feigle. On feme le farrafin en 
deux faifons ; favoir , après avoir fait les 
Mars, & quelquefois vers le temps de la 
moiflon : mais le fuccès de cette derniere 
femaille dépend du temps qu’il fait alors ; 
car fi en automne il furvient de fortes ge- 
lées, tout eft perdu. On feme ordinaire- 
ment le farrafin fur les terres deftinées 
pour les Mars auxquelles on a donné deux 
labours, le premier ef Mars ou Avril, le 
fecond en Juin ; après quoi on feme tout 
de fuite , & on répand par arpentenviron 
une mefure pareille à celle qui contien- 
droit 100 livres pefant de froment. On 
en feme auffi fur des terres qui ont donné 
quelques produétions printanieres , & qui 
n’ont pas occupé la terre trop long-temps, 
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Quand la femence du farrafin a été ré- 
pandue , elle n’exige plus aucun foin, juf- 
qu’à la récolte qui fe fait ordinairement 
TOO jours après la femaille ; de forte que. 
ce grain qui aura été femé. en Juin , fe 
récoltera en Septembre. 

On prétend queles éclairs lui font beau- 
coup de tort quand il eft en fleur. Maï- 
heureufement il n’eft pas poffible de parer 
à cet inconvénient ; mais aufli quand le 
farrafin réuffit, il donne une grande quan- 
tité de grain, qui eft très-bon pour la- 
mourriture des volailles. Les payfans en 
font une efpece de pâte qu’ils font cuire 
à demi fur une platine de fer pofée fur 
des charbons : ils en font aufli un pain 
très-noir, dont la pâte n’a point de liai- 
fon, & qui s’en va par miettes : néanmoins 
j'en ai vu manger avec appétit dans des 
provinces même où l’on recueilloit de bon 
froment. 

On eft engagé à cultiver le farrafin, 
parce qu'il réufit affez bien dans de mau- 
vais terreins, qu’il fournit beaucoup de 
grain, & qu’il ne fatigue pas beaucoup les 
terres : outre cela les befliaux s’accom- 
modent bien de ce fourrage, 
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Remarques [ur la Culrure des différents 
Grains , dont ileff queftion dans 
} . 
le préfent Livre. 


. Î£ n’y a aucun des grains dont je viens 
de parler , qu’on ne puitfe cultiver fuivant 
les principes de la nouvelle culture. Si 
Pon veut parcourir nos fix volumes fur la 
culture des terres, on reconnoitra même 
qu’il y a de l'avantage à fuivre cette cul- 
ture. Cependant je ferai obferver que les 
avantages de la nouvelle culture regardent 
principalement les plantes qui occupent 
long-temps la terre. En effet, le feigle que 
l’on feme en Septembre & qu’on ne ré- 
colte qu’au mois de Juillet de Pannée fui- 
vante, n’a-t-il pas plus befoin d’être fe- 
couru par les labours qu’on lui donne pen- 
dant qu’il eft en terre, que l’orge ou l’a- 
voine qu’on feme en Mars & Avril, & 
qu’on récolte en Juillet ou au commen- 
cement d’Août ? 

Mais les grains qui ont le plus befoin 
d’être cultivés fuivant nos principes , font 
ceux qu’on eft obligé de labourer à bras 
pendant qu’ils font fur terre. Suppofons, 
par exemple, du maïs qu’on aura femé 
par rangées aflez écartées les unes des au- 
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tres, pour qu’on puiffe faire paffer entr’elles 
un cultivateur ; les premiers lbours pour- 
ront être: donnés dada qu'on 
ne le pourroit faire à bras : quand il fera 
queftion de butter les pieds des plantes, 
onajoutera un petit verfoir au cultivateur 
qui , étant conduit à droite & à gauche 
des rangées, chauflera le maïs. Je me con- 
tenterai de ce feul exemple, parce qu’on 
en peut faire aifément des applications 
convenables à d’autres. produétions ; car 
la briéveté que je me fuis propofée dans 
ce Traité ne me permet pas de citer grand 
nombre de faits qui prouvent re 
qu'ont eu plufieurs Cultivateurs, & que 
j'ai rapportés dans mon Traité de la cul- 
ture des terres. 
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LIVRE NEUVIEME. 


Des Prarries. 


Lez bétail fait par lui-même un des 
grands produits de la campagne : plufieurs 
efpeces de beftiaux font employés à la 
culture des terres ; & tous fourniflent la 
plus grande partie des engrais qui font 
néceflaires pour fertilifer lesterres. On ne 
peut donc trop les multiplier ; maïs com- 
me il faut les nourrir 2 il eft néceffaire auffi 
de fe procurer des pâturages qui fe diftin- 
guenten pâturages naturels & pâturages 
artificiels. 


CHAPITRE IL 


Des Päturages naturels. 


O N nomme pâturages ou pres naturels. 
les champs qui, d'eux-mêmes & fans cul- 
ture, produifent différentes efpeces d’her- 
bes : onles diflingue en prés bas & prés 
hauts, 
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ART CCD 
Des Prés-bas. 


LES prés bas font ceux qui, par le voi- 
finage trop prochain de Peau, font fujets 
à être inondés, Lorfque Pas y féjourne 
pendant la plus grande partie de l’année, 
ce font alors des marais qui ne produi- 
fent que des fouchets, des glaïeuls , des 
rofeaux & d’autres mauvaifes herbes aqua- 
tiques. Dans cét état ils ne peuvent four- 
nir que de méchants pâturages où les bœufs 
& les vaches prennent une mauvaifenour- 
riture : en effet les vaches à lait tariffent, 
quand on les tient long-temps dans ces 
fortes de pâturages. D’ailleurs, ces bef- 
tiaux crevent la terre molle & humide 
avec leurs pieds, & rendent par-là ces 
pâturages de plus en plus mauvais. Si lon 
“vouloit les améliorer , il faudroit en ban- 
nir le bétail, les refendre par quantité de 
foflés, & répandre la terre de ces foflés 
berne du marais : toutes les terres 
qu’on pourra y tranfporter, quelques mau- 
Vaifes qu'elles foient, y feront des mer- 
veilles. Pour éviter une partie de cette 
dépenfe , je me fuis borné à faire fouiller 
des foffés, & jy ai fait planter des aunes. 
On conçoit bien que les marais font d’au- 
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tant plus mauvais qu’ils font plus fubmer- 
gés , & que l’eau y féjourne plus long 
temps : Ceux-ci ont un fond de tourbe. 

Les marais étant exceptés, ce qu’on 
nomme communément pres-bas, font des 
terreins voifins, à la vérité, de l’eau , maïs 
qui ne fe trouvent fubmergés que pen- 
dant quelques mois de l’année : leurherbe 
eft grofliere, mais ils en donnent beau- 
coup. Ces prés font une reflource dans 
les années feches , où Pherbe, rare par- 
tout ailleurs , s’y trouve être de meilleure 
qualité que quand les années font humi- 
des. On peut améliorer ces prés en les 
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coupant par des foffés , & en y tranfpor- 
tant de temps en temps de la terre. Lorf- 
qu’on fera ces tranfports , il fera bon d’y 
répandre les balayures dés greniers à foin, 
où il fe trouve beaucoup de femences de 
bonnes herbes. On ne peut gueres fumer 
ces prés, parce que l’inondation empor- 
teroit le fumier ; c’eft par ceÿte raïfon que 
Von doit préférer la terre au fumier. Le 
bétail gâte ces prés, quand le fol eft trop 
abreuvé ; mais on peut le mettre en pà- 
turage , quand la terre eft bien raffermie. 
Il eft évident que ces prés font d’autant 
meilleurs que l’eau y féjourne moins long- 
temps, 
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Des Prés-hauts naturels. 


On peut ranger dans la clafle des prés 
hauts naturels toutes les friches, les lan- 
des, les gdtines ou pätis, qui font de 
grandes pieces deterre , ordinairement de 
qualité aflez médiocre , & où la nature 
produit fans aucune culture quelque peu 
d’herbe entre les ajoncs , les genêvriers , 
les ronces , les bruyeres , les fougeres , 
&c: comme ces fortes de terreins pro- 
duifent fort peu d’herbe, il en faut une 
étendue immenfe pour nourrir une petite 
quantité de bétail : les plus mauvais de 
ces pâtis font ceux oùil fe multiplie beau- 
coup de bruyere & de fougere. 


Pour améliorer ces pâtis, il faut les 


égobuer, ou leur donner plufieurs labours 


à la charrue; y femer du feigle, SE de 


Pavoine ou quelque autre grain; & à la 
derniere fois qu’on les cr , On Y 
jettera de la graine de trefle. Si lon y 
répand de la cendre ou quelque autre en- 


grais, on jouira pendant quelques années 


dun pré de bonne qualité, & enfuite d’un 
pätis qui fe foutiendra bon pendant un 
afiez long efpace de temps. 

Les bons prés hauts naturels exigent 
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un bonfonds deterreun peufraîche en 
deffous : les uns étant placés fur la crou- 
pe d’une montagne , peuvent ; dans 
les temps de fécherefle , être arrofés par 
les eaux qu'il faut avoir foin de raffembler 
dans des étangs ou dans des réfervoirs 
fupérieurs. Ces prés font , fans contredit, 
les meilleurs de tous; mais il n’eft pas 
pofhble de fe les procurer par-tout où l’on 
voudroit , & ils exigent beaucoup d’en- 
tretien pour tenir en bon état les foffés qui 
fervent à conduire l’eau dans le princi- 
pal réfervoir, ainfi que les rigoles qui 
doivent la diftribuer en ferpentant dans 
toute l’étendue du pré. Ces conduits fe 
font aifément , quand Pétendue du pré fe 
trouve avoir une pente douce: en intro- 
duifant l’eau par la partie la plus haute du 
pré, on forme enfuite de petites rigoles qui 
le coupent toujours perpendiculairement à 
fa pente. On pratique la même chofe , 
quand l’étendue du pré eft plus en pente; 
mais il faut multiplier d’autant plus ces 
canaux que le terrein eft plus incliné, 
Dans les temps chauds & hâleux , il faut 
arrofer les prés tous les huit jours. On 
conçoit bien que le courant de l’eau peut 
déranger les rigoles ; néanmoins comme 
il faut éviter que l’herbe ne foit noyée, 
on doit;toutes Les fois qu’on met l’eau dans 
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le pré, vifiter les rigoles , & réparer les 
endroits défeétueux par où Veau pourroit 
fe répandre en trop grande quantité. 

On néglige trop, à mon avis, de fe 
procurer de ces fortes de réfervoirs : fi, le 
niveau à la main, on mefuroit avec atten- 
tion la pente du terrein, on trouveroit fou- 
vent qu’il feroit pofible , au moyen d’une 
petite digue , & de quelques foflés qui raf- 
fembleroient l’eau des pluies, de former au- 
deffus de plufieurs pieces de terre , des 
efpeces de petits étangs dont on retire- 
roit de grands avantages dans les années 
fêches. Dans d’autres circonftances , on 
pourroit profiter de l’eau des averfes en 
détournant dans les prés celle des ravines; 
mais dans ce cas il faudroit prendre garde, 
que l’eau n’y portât aufli des fables. Enfin 
on voit le long desrivieres, dans le Li- 
moufin, l’Angoumois & dans d’autres 
provinces, des prés affez élevés au-def- 
fus du niveau des rivieres pour n’en être 
point inondés , & même pour fouffrir de 
la fécherefle de l’été. Les habitants deces 
endroits trouvent le moyen dé les arrofer 
en faifant gonfler l’eau des rivieres par des 
éclufes ; & alors l’eau qui fe répand dans 
les prés par de petites rigoles , y porte Îa 
fécondité. Toutes les eaux ne font pas 
également propres à fertilifer les prés : 
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celles qui viennent de la fonte des neiges; 
pañlent pour être les moins bonnes ; on 
eftime mieux celles des fources; puis celle 
des rivieres : les meilleures de toutes font 
celles des étangs. | 

Les autres prés hauts , qu’on ne peut 
parvenir à inonder , font ceux qui font 


placés dans un bon terrein de niveau , un 


peu humide, plutôt argilleux que fableux. 
Les foins qu'ils exigent, confiftent : 
1°, À entretenir autour de ces prés de 


bons foflés qui fervent à égoûter les eaux 


trop abondantes , à arrêter le bétail qui 
voudroit y entrer pour en brouter l'herbe, 
& à empêcher qu’on ne les traverfe par 
des chemins. 

2°, À ne foufirir aucunes pierres fur 
ces champs , à rabattre de temps en temps 
les taupinieres , afin que le terrein foit 
toujours bien uni, & que la faulx puifle 
couper l’herbe tout près du terrein. 

3°, À y porter tous les deux ou trois 
ans des engrais tels que du fumier bien 
pourri, Ou encore mieux , des curures de 
mares ou d’étangs , des cendres de bois 
ou de tourbe, & de la fuie: le fumier de 
pigeon eft excellent pour faire périr la 
moufle , le jonc & la pédiculaire 3 il fait 
poufler avec force les bonnes herbes ; 
mais les plumes qui s’yrencontrent, & qui 
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ne pourriffent jamais , venant à fe mêler 
dans le foin, caufent quelquefois aux che- 
vaux des toux importunes. Îlne faut ja- 
mais répandre de grand fumier dans les 
prés ; car quand la paille a été lavée par 
Ja pluie , elle eft foulevée par l'herbe, & 
elle fe mêle avec le foin dont elle altere 
Ja qualité, | 

4°, Je crois qu'il eft très-bon , fur-tout 
pour faire périr la mouffe, de refendre les 
prés avec la charrue à coutres de M; de 
Châteauvieux. C’eft dans les mois de Dé- 
cembre & de Janvier, qu’on répand les 
fumiers dans les prés; maïs on ne répand 
les cendres que dans le mois de Mars 
Quelques-uns, pour qu’il ne -refte point 
de paille de litiere qui gâteroit le foin, 
font ramaffer au printemps,lorfque herbe 
à commencé à poufler, tout le fumier qu’ils 
avoient fait répandre en Décembre ; de 
forte qu'il ne refte dans les prés qu’un 
fumier très - court avec fa partie excré- 
menteufe qui pénetre la terre par le fecours 
des pluies & des neiges de l’hiver : la 
litiere qu’on aura ramaflée avec le fau- 
chet, doit être répandue dans les terres 
à grain. | 

$ ° ; Il ne faut fouffrir aucun arbre dans 
les prés : leurs racines affament la terre, 
& leur ombre rend l'herbs de mauvaife 
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qualité. Î1 faut même bannir du pourtour 
les arbres qui répandent des femences 
qui levent d’elles-mêmes dans l'herbe, & 
avoir grande attention de faire arracher 
les genêts, les ajorcs , les ronces, les 
bruyeres & autres arbuftes qui fe montre- 
roient dans le pré. 

6° ; Enfin toutes les fois qu’on portera 
des engrais dans les prés, il fera bon dy 
répandre la balayure des greniers où il y 
aura eu de bon foin, ou même un peu de 
graine de trefle, | 

Ces prés font , fans contredit, ceux qui 
donnent la meilleure herbe; & ils four- 
niflent enfuite un bon pâturage le refte de 
année, lorfqu’on veut abandonner au bé- 
tail le petit regain qu’on en pourroit tirer, 

Ï ne faut donc pas s’imaginer que les 
prés naturels n’exigent ni foin ni dépenfe, 
En obfervant de pratiquer les attentions 
que je viens de détailler, nous avons 
éprouvé que fix arpents de pré que nous 
nous fommes réfervés ,; nous fournif- 
fent plus d’herbe, que trente autres ar- 
pents que nous avons abandonnés à nos 
Fermiers, quoique la nature du terrein 
foit la même. 

Quand les prés ont été long -remps 
népligés, en peut, comme je l’aidit, les 
réparer çn Jes refendant avec la charrue 
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à coutres de M. de Châteauvieux, en y 
répandant de la graine de bon foin, & 
particuliérement du trefle, & en les fu- 
ment abondamment, Parce moyen on dé- 
truit le jonc, la pédiculaire & la moule ; 
mais fi on les avoit négligés au point 
qu’il sy fût multiplié de grandes herbes 
& des arbuftes tels que la fougere , la 
bruyere, le genêt, des genêvriers, des 
ronces , des framboifiers , le moyen le 
plus expéditif pour rétablir ces prés, feroit 
alors de les défricher, de les labourer, & 
de leur faire produire quelques grains ; 
(on pourra confulter ce que nous avons 
dit ci-devant fur la façon de défricher les 
terres ); mais il ne faudra les remettre en 
pré que quand on fera parvenu à détruire 
entiérement les herbes incommodes que 
je viens de nommer. Lorfqu'on femera les 
derniers grains ) on répandra dans la terre 
de la graine de pré avec du trefle ; & on 
attendra à fumer ce pré , lorfque l’herbe 
aura pris une certaine force : on pourra y 
répandre du fumier après avoir défriché 
le vieux pré, & avant d’y femer du grain; 
mais je ne crois pas qu’il foit convena- 
ble de fumer un pré, l’année même- qu’on 
veut le former. 

Quand onfeme le grain pour la der- 
niere fois ; & il {era mieux que ce foit de 
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lavoine , il fera néceffaire de labourer 
à plat le champ qu’on veut remettre en 
pré, puis le herfer, rompre les mottes & 
pañler un rouleau fur lavoine pour bien 
dreffer & unir la furface du terrein , afin 
que la faulx puifle couper l’herbe tout 
près de terre; & par la même raifon on 
enlevera toutes les pierres de Ja fuperficie 
du champ. Cette terre remife en pré four- 
nira long-temps de belle herbe , pourvu 
qu’on l’entretienne comme je lai déja 
expliqué ; mais il ne faudra point per- 
mettre au gros bétail d’entrer dans ces 
prairies nouvellement formées ; car com- 
me la terre ne fera point encore affez raf. 
fermie , leurs pieds y feroient des trous qui 
endommageroient l’herbe , & rendroient 
le terrein trop inégal : c’eft aufli pour 
conferver l'égalité de la furface du ter- 
rein que, dans les prés qu’on peut inon- 
der , on n’y introduit point l’eau avant 
que Pherbe ait lié Je terrein ; mais quand 
la terre a pris aflez de confiftance & de 
fermeté, on peut y envoyer le bétail, 
excepté dans les temps de dégel , ou après 
qu’il a beaucoup plu. 

Il eft encore bon, dans les premieres 
années, de faire couper avec la pioche 
les grandes & les mauvaifes herbes , telles 
que font les bardanes , les jufquiames, les 
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chardons-rollands , les chauffe-trapes, &cc. 
Comme le temps de la coupe des foins 
eft voifin de celui de la moiflon , il faut 
faire enforte de ne la point trop retarder : 
le mieux feroit de couper les foins avant 
que leurs fleurs foiententiérement pañfées; 
mais quand il arrive que la faifon eft plu- 
vieufe , comme l’herbe fe gâte beaucoup 
moins lorfqw’elle eft encore fur pied que 
quand elle a été fauchée , il faut différer 
de la mettre à bas jufqu’à ce que le temps 
fe remette au beau, Il eft vrai qu'alors 
l'herbe fe durcit, & que la pointe jaunit ; 
cependant nous nous fommes bien trou- 
vés de fuivre cette méthode ; & il nous 
eft arrivé quelquefois de ferrer des foins 
en très-bon état, pendant que ceux qui 
avoient été Dick par la pluie, étoient 
devenus noirs & en partie pourris. Quand 
il fait beau temps , il faut avancer les 
fauchaifons , non - feulement parce que 
Pherbe en eft plus appétiffante pour le 
bétail, mais encore parce que le pré {era 
plus en état de reproduire une nouvelle 
berbe dont on pourra faire un regain, fi 
Pon n’aime mieux. le faire paitre de 
pied. | 
Quand les foins ont été mis À bas ,:-il 
faut redoubler d’attentions, &fe pourvoir 
d’une fufifante quantité d'obaiuss , oit 
hommes 
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hommes , {oit femmes : sl fait beau, 
aufli-tôt que l’herbe de deflus eft feche, 
il faut la faner, c’eft-à-dire , qu’il faut 
la retourner en la foulevant avec des 
fourches, & répéter cette opération, file 
temps continue à être au beau , toutes les 
fois que l'herbe de deflus fe montrera {e- 
che ; mais fi le ciel menace de pluie, il 
faudra ramafler-le foin par tas où par meu= 
lons , de la grofieur environ d’une demi- 
charretée. Cette herbe , qui eft encore 
vers ne manqueroit pes ‘de s’échauffer 
fi on la laifloit long-temps dans certe fi- 
tuation ; mais aufli-tôt que la pluie eft pañlée : 
& qu'il fait du foleil ou du vent, on ou- 
vre ces tas avec des crochets, & on les 
répand fur le terrein des environs ; ff 
le temps menace encore de pluie, il faut 
refaire de nouveau les meulons, & conti- 
nuer ainfi jufqu’à ce que l’herbe foit fe- 
che ; de forte que quand la faifon eft fà- 
cheufe, on eft obligé d’ouvrir & de for- 
mer à plufieurs reprifes les meulons dans 
un même jour. J’avoue que ce travail eft 
pénible, & qu’il occafionne des frais ; maïs 
c’eft le feul moyen d'empêcher, dans ces 
circonftances , que l’herbe coupée ne foit 

erdue. | 

Quand l’herbe aura été bien fanée & 
quand elle fera feche , on la ramafñlerg 
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en meulons avec la fourche & le ra- 
teau de bois qu’on nomme fauchet ; &e 
le plutôt qu’il fera poffible, on chargera 
ce foin fur des voitures pour le tranfpor- 
ter au grenier , ou pour le mettre en grof- 
fes meules en plein air & fur un terrein un 
peu élevé. Quand on ne met le foin dans 
les greniers qu’après lavoir fait lier en 
bottes, ces bottes font ordinairement du 
poids de POrdonnance ; mais quand on 
le veut conferver en meule, on le charge 
à la fourche fur les voitures fans le bot- 
teler, & on forme les meules en ca 
tronqué , puis on les recouvre de paille, 
comme on fait les meules de froment. Si 
Von veut épargner la paille pour cette 
couverture, on y emploie du foin même, 
ce quine ee que le déchet d’une cou- 
che d’un demi-pied d’épaiffeur. Sou- 
vent pour confiruire ces meules, on 
plante verticalement en terre un mât ou 
une forte ridelle , autour de laquelle on 
‘arrange le foin, & on laifle le bout fupé- 
rieur de ce mât déborder le foin pour 
pouvoir y attacher, avec des harts , des 
playons , au bout defquels font pareille- 
ment attachées de grofles pierres, qui em- 
pêchent que le vent n’emporte la pointe 
de la meule, Lorfqu’une pareïlle meule eft 
bien faite, & fi l’on à foin qu'il ne s’y 
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forme pas de goutieres, le foin peut fe con- 
ferver en cet état pendant plufieurs an- 
nées ; & alors quand le prix eft avanta- 
geux, on le fait mettre en bottes pour en 


faire le débit, 


CHAPITRE II. 
Des Prés artificiels. 


L.orsou’on n’a pas de terrein propre 
à faire de bons prés naturels , il faut avoir 
recours aux prés artificiels. On les forme, 
en femant dans des terres bien labourées 
certaines plantes très - vigoureufes , qui 
pouflent avec force , & qui produifent 
beaucoup d'herbe, dont le bétail s’accom- 
mode très-bien. Ces herbes font annuel- 
les ou vivaces. Les annuelles qu’on eft le 
plus ordinairement dans l’ufage de femer, 
font les pois de brebis, ou la vefce, le 
blé de Turquie, le feigle, Pefcourgeon, 
la fpergule. Les plantes vivaces font le 
fainfoin , la luzerne , le trefle , le fromen-- 
tal, les ajoncs, &c. MM. de la Société 
d'Agriculture des Etats de Bretagne ont 
fort bien imaginé de faire cultiver à pare 
la plupart des plantes qui fe trouvent na- 

turellement dans les campagnes de cette 
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Province , afin de pouvoir, par la fuite ; 
reconnoître celles qui peuvent fournir le 
plus d’herbe , & donner le fourrage le 
plus agréable au bétail. On parviendra 
certainement par ce moyen à multiplier un 
nombre de plantes qui pourront former 
par la fuite des prés artificiels ; mais il 
fera bon de ne pas s’en tenir aux plantes 
du pays » & d’étendre les effais fur les 
plantes étrangeres, Comme prefque tou- 
tes les plantes qui portent des fleurs lé- 
gumineufes font agréables au bétail, il 
faudra en tenter la culture , fans néan- 
moins négliger celle des arbuftes qui 
donnent de pareilles fleurs. 

Avant de parler des plantes qu’on cul- 
tive le plus communément, j’avertis qu’il 
faut fe rappeller que l’avantage des prés 
artificiels ne fe borne pas à l’herbe qu’ils 
produifent ; mais qu’ils fuppléent encore à 
la difette des fumiers, comme nous l’avons 


dit dans le Chapitre des engrais. 
ARTICLE À, 


De la Luzerne. (Medica major & 
erettior, floribus purpurafcenti- 
bus aut violaceis, PIN.) 


Il y a plufeurs efpeces de luzerne ; 
mais celle dont je viens de donner le nom 
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latin eft la feule qu’on cultive pour en nour< 
rir le bétail : quelques Auteurs Pont nom= 
mée Fænum Burgundiacum. Cette efpecé 
produit en terre de grofles & vigoureufes 
racines très-vivaces. [1 fe forme à lex = 
trémité dé ces racines & auprès de terre, 
une tête d’où partent plufieurs tiges bau- 
tes de deux pieds & demi ou trois piedss 
élles font rondes , fe foutiennent aflez 
droites , & deviennent plus ou moins grof- 
fes , fuivant la nature du terrein. Ces ti- 
ges pouflent de côté & d’autre des ra- 
meaux , principalement vers le fommet : 
à Porigine , & le long des rameaux, on 
apperçoit beaucoup de feuilles compofées 
de trois folioles difpofées en trefle ; c’eft 
pour cela que quelques Auteurs l’ontnom- 
mée Trifolium Burgundiacum. Les fleurs 
font légumineufes , violettes ou purpuri= 
nes. Le piftil devient une filique compo- 
fée de deux lames , entre lefquelles fe 
trouvent les femences qui ent la figure 
d’un rein : un des bords des lames qui for- 
ment les gouffes, eft froncé & roulé en fpi- 
tale, ce qui donne à la filique ou goufle 
le contour d’un efcalier à noyau : cette 
plante a un léger goût de creflon. 

La luzerne fe plaît dans les terreins 
gras , légers & qui ont beaucoup de fond; 
elle ne réuflit pas dans les terres PAT 
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& arides, non plus que dans la glaife, 
quoiqu’elle exige une terre un peu hu- 
mide. Elle périt quand elle eft fubmer- 
gée, pour peu que l’eau y féjourne un 
temps un peu confidér able. 

La luzerne étant, comme je l'ai dit; 
très-vivace, craint , plus que toute autre 
plante, le voifinage des autres herbes : en 
conféquence, il ne faut la femer que dans 
les terres où on fera parvenu à fubjuguer 
V’herbe , dans celles qui auront été très- 
atténuées par des labours qui doivent être 
les plus profonds qu’il fera poffible: ainfi 
une terre de pré ne peut être mife en lu- 
zerne , qu'après qu’elle aura produit plu- 
fieurs récoltes de grains, & qu’elle aura 
été fumée ; mais, comme nous l’avons 
dit, il ne faut pas y répandre le fumier 
Pannée même qu’on feme la luzerne. 

Dans les provinces méridionales du 
Royaume, on pourra femer la luzerne en 
automne, parce que comme On n’y a point 
a craindre les grandes gelées d’hiver, 
cette plante profite de l’humidité de cette 
faifon pour étendre fes racines ; mais dans 
nos provinces , il vaut mieux ne la femer 
que dans le mois de Mars. On répand 
environ une livre de graine de luzerne 
par perche quarrée, la perche étant de 22 
pieds de longueur. 
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On mêle la femence de luzerne avec 
moitié de femence d’avoine, & on feme 
le tout enfemble ; il faut avoir eu l’atten- 
tion que le labour qui précede cette fe- 
maille foit très-fin, afin que la femence 
de luzerne qui eft fine ne foit point en= 
terrée trop avant ; quand elle a été répan= 
due , on la recouvre avec la herfe. 
_ Jai déjà dit que la luzerne craignoit le 
voifinage des autres herbes : il feroit donc 
à propos de la farcler. Maïs quel travail 
& quelle dépenfe ne faudroit-il pas faire 
pour aller chercher une à une les mau- 
Vaifes plantes qui feroient parmi les pieds 
. de luzerne qui rempliflent la totalité d’un 
champ. On y parviendroit aifément en 
pratiquant la nouvelle culture ; mais avant 
d’en dire le moyen, continuons à parler 
de la culture ordinaire de cette plante. 
_ Quand FPavoine qu’on a femée avec la 
luzerne fera parvenue à fa maturité, on la 
fauchera tout près de terre , fans craindre 
de couper les pieds de luzerne qui ne man- 
queront pas de repouffer. Si néanmoins: 
la faifon avoit été affez favorable pour 
que l’avoine eût prodigieufement tallé , 
comme elle pourroit étouffer la luzerne, 
il faudroit la faire couper encore verte , 
& la faire confommer tout de fuite par le 
bétail ; car il eft plus à propos de facrifier 
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la récolte de ce grain, que de rifquer de 
perdre la luzerne nouvellement femée. 
Dans la troifieme année on fera bien de 
fumer la luzerne, en fe conformant à ce 
que j'ai déja dit en parlant des prés na- 
turels, Ceux qui auront la commodité d’ar- 
rofer leurs luzernes, feront bien de n’y 
mettre l’eau que quand il fera très-fec, & 
de n’en pas répandre autant que dans les 
prés naturels. 

Si Pon veut que les luzernes fubfiftent 
long-temps, il ne faut jamais les faire pañ- 
tre par le bétail, mais les faire couper avec 
la faulx, toutes les fois que la moitié de 
leurs fleurs feront épanouies. 

Comme cette plante repoufle auffi-tôt 
qu’elle a été coupée, on peut , dans nos 
provinces, la couper trois & même qua- 
tre fois dans un an : dans les provinces 
méridionales , on la coupe cinq ou fix fois, 
bien entendu que ce font des luzernes 
dans leur force ; & elles commencent à 
Pêtre dans la troifieme année qu’elles ont 
été plantées. 

Comme le fac de cette herbe eft vi£ 
queux, elle fe deffeche difficilement; de 
plus elle craint beaucoup d’être mouil- 
lée lorfqu’après avoir été fauchée, elle 
refte fur le champ; car en peu de jours 
les feuilles blanchiffent comme du papier: 
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fi la pluie n’eft que paffagere, on fera bien: 
de ne la pas remuer , car le hâle furvenant 
auffi-tôt , il ne fe trouvera que la fuper- 
ficie des ondins endommagée ; mais fi la 
pluie continue , il faudra pratiquer ce que 
nous avons dit fur la fanaifon des foins 
ordinaires : il eft bon feulément de rémar- 
quer , que quand il fait très-chaud , il ne 
faut pas attendre que l'herbe foit tout-à- 
fait feche pour l'enlever, parce que la plus 
grande partie des feuilles Le déracheroït & 
refteroit fur le champ. 

Quelques-uns font dans lufage , lorf- 
qu’ils mettent leurs luzernes ou tout au- 
tre foin en meule , avant que l’herbe foit 
feche , de placer dans le milieu de la meule 
des fagots pofés debout , afin de commu 
niquer de l’air à l’intérieur du tas : d’au- 
tres lorfqu’ils ferrent leurs luzernes avant 
qu’elles foient entiérement feches , les ar- 
fangent par couches dans leurs granges 
ou dans leurs greniers, & pofent alterna- 
tivement-un lit de bonne paille & un lit 
de luzerne : cette paille interpofée em- 
pêche la luzerne de s’échaufler , & elle 
contracte un parfum qui eff fi agréable aux 
chevaux , que lorfqu’on leur donne en 
hiver de cette paille mêlée avec la luzerne, 
ils manpént ce mélange avec appétit. On 
ne peut pas conerverlong- temps la luzerne 
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en meule en plein air comme le foin, 
moins d’y faire une folide couverture er 
paille , parce qu’elle ne fe prefle pas aflez 
pour Rire écouler l’eau. 

Quand on veut recueillir la graine de 
la luzerne, on en coupe l'herbe avant la 
fleur , Den en que cette luzerne a au 
moins trois ans ; & on laïfle fur pied la 
feconde herbe jufqu’à ce que la graine 
foit mûre. Alors dès le matin & pendant 
la rofée, on coupe avec la faucille le haut 
des tiges où fe trouvent les goufles, & on 
dépofe le tout dans des draps pour Île 
tranfporter à la maifon , & on l’expofe au 
{oleil pour fécher ; enfuite on bat ce foin 
fur les draps mêmes, & on nettoie la 
graine quieft très-fine & coulante , en la 
paflant d’abord par le crible fn que lon 
nomme pouffier ; & enfuite on la vanne. 
Le pied de Pherbe qui eft refté fur le 
champ peut être, coupé avec la faulx ; 
car quoique ce. fourrage foit bien grof- 
fier, les animaux ne laïflent pas d’en man- 
ger une partie. Quand on veut recueillir 
cette graine , on perd une fauchée , & ou= 
tre cela nl y a le déchet qu’on éprouve fur 
herbe qui a fourni la graine. | 

Ces fortes de luzernes ne reftent gue- 
res en bonne valeur que 8 ou 9 ans, 
parce que Pherbe en étouffe peu à peu les 
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pieds : il faut alors labourer le champ avec 
la charrue ; & la terre étant bien prépa- 
rée , produira de bonnes récoltes de grains 
fans aucun fecours de fumier. C’eft la 
méthode que M. PATULLO a propofée, 
& qu’il faut fuivre quand on forme des 
prés artificiels ; en la pratiquant non feu- 
lement on en tire de bons fourrages , mais 
encore on fubvient à la difette des en- 
grais. On pratique cette méthode dans 
plufieurs provinces du royaume ; mais fi 
Von a peu de terres propres à la luzerne 
& qu’on veuille qu’ellés foient perpétuelle- 
ment occupées par cette herbe, il faut fui- 
vre une toute autre méthode; & c’eft: 
le cas où il faut cultiver la luzerne fuivant 
la nouvelle culture. Pour cet effet, il faut 
laiffer beaucoup de terrein entre les pieds 
de luzerne , afin qu’ils puiflent étendre 
leurs racines ; & pour donner la liberté de 
la cultiver & d'empêcher qu’elle ne foit 
détruite par les autres herbes , voicicomme 
on y parvient à peu de frais. 

1°, Il faut femer la luzerne par rangées 
fimples , éloignées les unes des autres de 
3 pieds. 

2°, Toutes les fois qu’on coupe la Îu- 
zerne , il faut labourer les plates-bandes 
qui font entre les rangées , avec un calti- 
vateur ou avec une charrue àtourne-oréille 
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qui wait point de verfoir, ou même avec 
une forte ratifloire tirée par des chevaux 
femblable à celle qu’on emploie pour la- 
bourer les allées des jardins : comme il 
s’agit de détruire l’herbe & d'ouvrir un 
paffage à l’humidité des pluies, ces labours 
légers fuffifent fans qu’il foit befoin de 
retourner la terre : d’ailleurs ces labours 
fe donnent aifément, parce que l’herbe 
de la luzerne étant nouvellement coupée, 
rien n’embarrafle le cultivateur. 
3°, Avant de donner le labour, on ré- 
pand les engrais dans les plates-bandes 
où fe diftribuent les racines; & il eft à 
propos que le fumier foit fort pourri : j’ai 
employé avec fuccès le fumier de pigeon. 
. 4°, De deux ans en deux ans, il faut 
qu’un ouvrier parcoure les rangées, pour 
arracher avec une binette les touffes d’her- 
bé qui fe trouvent entre ces rangées, & 
que la charrue n’a pas pu enlever. 
5° ; On peut , au lieu de femer ces ran- 
gées , les planter avec de la luzerne de 
trois ans , élevée en pépiniere : alors on 
fait de petites rigolles de 3 en 3 pieds, 
dans fefquelles on plante tout près-à-près 
la luzérne , comme fi c’étoit de jeune char- 
mille. J’ai moi-même fait planter avec fuc- 
cès de vieux pieds de luzerne qui avoient 
des racines grofles comme le doigt, La 
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faifon la plus convenable pour cette plan- 
tation eft automne : on la peut faire auffi 
avec fuccès vers le printemps, quand cette 
faifon n’eft point trop feche. Ces grofles 
luzernes que j’ai plantées, ont donné beau- 
coup d’herbes dès la feconde année. 

6°, Par la méthode que je viens de dé- 
crire, j'ai eu de belle luzerne dans une 
terre bonne, à la vérité, pour le froment, 
mais feche , & dans laquelle la luzerne fe- 
mée à l’ordinaire n’avoit pu réuflir ; & 
j'ai recueilli jufqu’à 20 milliers de foin 
{ec par arpent : cette même luzerne fe fou- 
tient depuis nombre d’années fans dépérir. 

6°, On voit quel avantage il y a pour 
ceux qui ont des terres propres à produire 
de la luzerne , de pouvoir faire dans une 
même année, trois & même jufqu’à fix 
récoltes d’un foin excellent qui convient 
à toute forte d’efpece de bétail , chevaux, 
bœufs , vaches, moutons, qui tous le 
mangent en verd & en fec. Je puis aflu- 
rer, d’après mes propres expériences, que 
ce fourrage encore verd & coupé avant 
Ja fleur à rétabli de jeunes chevaux qui 
maigrifloient , fans qu’on pût en favoir la 
caufe ; & que les vaches qui en font nour- 
ries , donnent quantité d’excellent lait : le 
feul défaut de ce fourrage, lorfqu’il ef 
{ec, eft d’être trop nourriflant & trop appé- 
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tiffant pour le bétail, qui s’en gonfle au 
point d’étoufier. Je fais que trois de nos 
correfpondants font parvenus à fupprimer 
Pavoine à leurs chevaux, en leur don- 
nant de la luzerne hachée en place de la 
ration d'avoine. Il y a cependant des 
Chevaux qui ne peuvent s’accoutumer à 
cette nourriture. | R 

On a vu périr quelquefois des bœufs 
qui avoient trop mangé de luzerne ; & 
d’autres qui engraifloient & augmentoient 
de force quand on leur donnoit ce four- 
rage eh médiocre quantité, 

Dans certaines années , on voit fe mul- 
tiplier dans les luzernes des chenilles noi- 
res qui en font périr l’herbe : dans ce cas 
& aufli-tôt qu’on apperçoit que ces che- 
nilles fe font multipliées, il faut fe prefler 
de couper ces luzernes : par ce moyen on 
fait périr les chenilles, & lPherbe quire- 
pouffe enfuite, ne s’en trouve pas ordi- 
nairement endommagée. 


MR NICLE LI 
Du Sainfoin ou Efparcette, (Ono- 
brychis foliis viciæ fruétu 
echinato. ) 
LE fainfoin jette en terre des racines 
longues, ligneufes , noires à l'extérieur & 
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blanches en dedans. Ces racines font vi- 
vaces , & terminées au raz de la terre par 
une tête d’où fortent des feuilles, & plu- 
fieurs tiges longues de deux pieds ou deux 
pieds & demi, rougeñtres , qui panchent 
de côté & d’autre ; les feuilles du faïinfoin 
font conjuguées, & formées d’un nom- 
bre de petites folioles vertes en deflus, 
blanches & velues en deffous xelles fe 
terminent en pointe ; elles font attachées 
par paires fur un filer commun qui eft ter- 
miné par une foliole unique. Les bran- 
ches font terminées par des épis de fleurs 
légumineufes rouges, & rarement blan- 
ches. Quand les fleurs font pañlées, les 
piftils deviennent de petites goufles épi- 
neufes , coupées en crête de coq. On 
trouve dans chaque gouffe une femence 
qui à la figure d’un rein. 

Il y a une autre efpece de fainfoin, 
plus petite, & dont les goufles font plus 
épineufes : la grande efpece eft préférable. 
Il y a encore une grande efpece qui vient 
base & dont les fleurs font très- 
rouges : celle-ci fournit beaucoup d’her- 
be ; mais les fortes gelées la font périr. 

Le fainfoin eft une plante très-vigou= 
reufe qui fournit quantité d’excellent four= 
rage ; pas autant néanmoins que la luzer- 
pe, parce qu’on ne peut le faucher que 
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deux fois dans l’année ; mais cette plante à 
Pavantage fur la luzerne , de n’être pas 
fi délicate fur la nature du terrein : elle 
profpere infiniment mieux dans les fols 
bien amendés, & qui ont beaucoup de 
fond ; mais elle vient paflablement bien 
dans certaines terres rouiles où la luzerne 
périroit en peu de temps: il n’y a d’ailleurs 
aucuns grains qui ne réufliflent fur les dé- 
frichis de fainfoin. : 

On prépare la terre pour recevoir le 
fainfoin par deux ou trois labours, afin 
qu elle foit bien. divifée : il faut ôter les 
pierres de la fuperficie du terrein, parce 
qu’elles empêcheroient qu’on ne pût le 
faucher près de terre. On femera le 
fainfoin avec deux tiers de ce qu’il fau- 
droit d’avoine pour enfemencer un champ; 
& on emploiera pour un arpent ordinaire 
de cent perches, la perche de 22 pieds, 
8 boifleaux , mefure de Paris, de femence. 
La graine A fainfoin mêlée avec Pavoine 
fera neue fur le guéret dans le mois 
de Mars & enterrée avec la herfe ; car il 
faut obferver que cette graine $ pour 
roit percer une grande épaifleur de terre. 
Comme il n’eft pas rare que la graine de 
fainfoin foit fautive , il eft néceflaire d’en 
femer une petite quantité fur un bout de 
couche pour s’aflurer de fa qualité, On 
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fauche l’avoine fort bas : on doit avoir 
foin de défendre l’entrée du bétail dans 
le champ, & dès la feconde année on fait 
une premiere récolte qui n’égale cepen- 
dant pas celle de la troifieme année. 

On fauche le fainfoin plutôt ou plutard, 
fuivant lufage qu’on fe propofe de faire 
de ce fourrage. Si on le deftine pour en 
affourer les bêtes à laine, on doit l’abat- 
tre quand il entre en fleur : fi on le veut 
émployer à la nourriture des bœufs & des 
vaches , on le doit faucher quand les pre- 
mieres fleurs commencent à fe pañler : fi 
on a deflein d’en donner aux chevaux, 
on attend que la femence foit en partie 
formée , parce que les chevaux aiment à 
la rencontrer fous la dent. Enfin s’il s’a- 
git d’en ramaffer la graine, foit pour {e- 
mer, foit pour: la ot aux chevaux 
qui s’en accommodent mieux que de l’a- 
voine, foit pour nourrir de la volaille, 
on ne doit couper le fainfoin que quand 
la plus grande partie des graines font mû- 
res. Quand on veut avoir la graine du 
fainfoin, on obferve de le faucher avant 
que la rofée du matin foit diffipée, afin 
que la graine ne tombe pas en recueillant 
cette herbe. 

On coupe communément les fainfoins 
de 3 ou 4 ans, quand la fleur commence 
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à fe pañler. Dans les provinces méridio= 
nales , on empêche que le bétail n’en ap- 
proche Ilorfqu’on veut retirer un ou deux 
regains ; mais dans les provinces de Pin- 
térieur du royaume , on néglige ordinai- 
rement ce regain, & l’on y met paître les 
bêtes à corne , d’autant plus qu’après la 
récolte des fainfoins , les pâturages font 
ordinairement fort rares ailleurs. 

Le fainfoin a encore un avantage fur 
la luzerne, c’eft qu’il eft beaucoup plus 
aifé à faucher , parce que la feve, qui eft 
moins vifqueufe , fe diffipe plus aifé- 
ment , & il eft même plus verd quand; 
par un temps couvert, il-a été defféché 
par le vent. Quand il tombe de l’eau fur 
un fainfoin fauché , il faut fe garder de 
retourner les ondins , à moins que le 
temps ne fe remette au beau : avec cette 
précaution le fainfoin fera verd & de bonne 
qualité. Il y a encore cette commodité 
au fainfoin, que quoique le temps foit à 
Ja pluie, on peut le faucher, foit avant 
qu’il entre en fleur, foit quand il eft en 
fleur, ou lorfqu’il eft défleuri, foit enfin 
quand la graine eft mûre, parce qu'or- 
dinairement dans le cours de toutes ces. 
circonftances le temps fe remet au beau. 

On conçoit bien , fans que nous le di- 
fions , que les fainfoins qu’on a laïffé mûrir 
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a graine, doivent fournir un afflez mauvais 
fourrage : les feuilles & les fleurs étant tom- 
. bées , il ne refte plus que de gros côtons 
qu’on peut cependant encore faire man- 
ger aux chevaux , parce que la faveur 
de ce fourrage leur eft agréable. 

Le fainfoin bien conditionné fournit 
un fourrage admirable pour toute efpece 
de bétail, comme nous l’avons déja dit, 
foit qu’on le leur donne verd , foit qu’on le 
leur préfente {ec ; il faut feulement avoir 
l'attention de ne pas leur en laïffer trop 
manger, fur-tout aux animaux qui travail- 
lent peu, par exemple, à la plupart des 
chevaux de carrofle. 

Quoique cette herbe s’accommode de 
toute forte de terrein , à l'exception des 
terres marécageufes , elle vient bien plus 
vigoureufe quand on la feme en bon fond ; 
c’eft pour cela qu’il fera avantageux de la. 
fumer de temps en temps, comme nous l’a- 
vons dit de la luzerne. On peut augmenter 
la vigueur des plantes en les cultivant avec 
foin , & en leur ménageant un efpace de 
terrein aflez grand pour qu’elles puiflent 
étendre leurs racines : c’eft par cette rai 
fon ,que dans les cas où l’on voudroit qu’un 
fainfoin fubfiflât plus de 9 ans, il faudroit 
le cultiver par rangées, comme nous avons 
confeillé de cultiver la luzerne ; avec cette 
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différence, que l’on pourra mettre deux 
rangées de fainfoin à côté l’une de l’au- 
tre , au lieu que nous avons confeillé de 
n’en faire qu’une de luzerne ; & il fufhra 
de donner deux labours aux plates-ban- 
des. Mais comme le fainfoin s’accommode 
de toute forte de terrein, & qu’un des 
avantages qu’on en retire eft qu’il met la 
terre en état de produire enfuite du fro- 
ment ou du feigle, rarement fera-t.on 
dans le cas de vouloir prolonger fa du- 
rée dans ‘un même champ 3 ainfi on doit 
le plus ordinairement s’en tenir à le cul< 
tiver fuivant lPufage ordinaire. | 
Il eft bon de favoir que deux boifleaux 
de graine de fainfoin nourriflent aufli-bien 
les chevaux que trois boiffeaux d’avoine. 
La graine de fainfoin ainfi que celle de 
luzerne fe conferve très-bien quand on 
Pengrange avec fa paille ; mais après qu’el- 
le a été battue, il faut l’étendre mince dans 
les greniers , & la remuer fréquemment, 
fans quoi elle courroit rifque de s’échauffer. 
: L'ufage de ce fourrage eft moins dan- 
gereux pour les chevaux que la luzerne, 
& même que le trefle. 


se 


D’'AGRICULT.Liv.IX.CH. If, 1 4T 
AR THON RATE I, 
Du Trefle, (Trifolium), 


OX trouve dans les prés un grand noms 
bre d’efpeces de trefle, qui ne different 
que par la couleur de leurs fleurs, & la 
forme des têtes où font renfermées les 
femences. 

On cultivoit autrefois une efpece de 
trefle annuel qui s’élevoit aflez haut. M, 
Ray l’a nommé Trifolium capirulis dipfaci 
quorumdam. La feule efpece qu’on cultive 
maintenant eft vivace , & fe nomme Tri- 
folium pratenfe purpureum , C. B. Ses ra- 
cines font grofles, longues & ligneu- 
fes ; les tiges qui partent de la partie 
fupérieure de la racine font menues ; 
elles s’élevent environ à un pied & demi 
de hauteur ; les unes fe foutiennent affez 
droites , & les autres s’inclinent de côté 
&c d’autre; quelques-unes font un peu ve- 
lues. Les feuilles font compofées de trois 
folioles , qui quelquefois font rondes, & 
d’autres fois font oblongues : la plupart 
ont leurs feuilles marquées foit d’une ta 
che blanche , foït d’une tache brune de la 
formé d’un croiffant. Ses fleurs qui appro- 
chent des lésumineufes prennent leur naif- 
_ fance à l'extrémité des tiges ; elles y font 
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raflemblées en un court épi, ou en maniere 
de tête : à ces fleurs fuccedent de petites 
capfules rondes dans lefquelles on trouve 
une femence menue, Cette plante fe plaît 
dans les terres douces, grafles & un peu 
humides. Comme c’eft une des meilleures 
herbes de nos prés, on y répand de temps 
en temps de la graine ; & quand on fe pro- 
pofe de mettre une terre en pré, on com- 
mence ordinairement par y femer du trefle : 
peu-à-peu ce trefle périt, & l’herbe du 
pré prend la place. Mais comme le trefle 
ne fubfifte gueres que 3 ou 4 ans un peu 
abondamment dans une même terre, on 
emploie plus volontiers le trefle que le 
fainfoin , ou la luzerne, pour laiffer repo- 
fer les terres où l’on veut dans la fuite 
remettre du grain. Âu refte, on prépare 
la terre pour le trefle, & on l’enfemence 
de la même maniere que la luzerne : fi on 
ne fe propofe pas de mettre en pré les 
terres {emées en trefle , on les laboure 
dans la quatrieme année, & on y feme de 
Pavoine & enfuite du froment ; ce qu’on 
continue jufqu’à ce que la terre paroifle 
épuifée : après quoi on y remet du trefle 
qu'on peut faner la feconde année. Le 
trefle ne réuffit pas dans les terres mai- 
gres ; les engrais qu'on répand fur le trefle 
difpofent la terre à recevoir les grains 
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qu’on y doit mettre après que le trefle fera 
défriché, | 

Dans les bonnes terres, & lorfque les 
années font un peu pluvieufes , on coupe 
le trefle jufqu’à trois fois ; mais on ne fait 
communément que deux fauchées par an, 
& même une feule avec un peu de regain 
quand on veut avoir de la graine de trefle; 
on fait paitre le dernier regain par le bétail, 

Ce fourrage verd ou {ec eft excellent 
pour toute forte de bétail ; mais comme 
il eft très-nourrifflant, il ne faut le leur 
donner qu’avec difcrétion. 

Le grand inconvénient du trefle eft, 
qu'il eft très-difficile à faner ; car pour peu 
qu’il foit mouillé après qu'il a été coupé, 
il noircit & perd beaucoup de fon mérite. 

Le trefle deviendroit beaucoup plus 
fort fi on le fernoit par rangées, & qu’on 
lui donnât des labours dans les plates-ban- 
des ; mais cette méthode ne peut lui con- 
venir, parce que cette plante ne doit pas 
occuper aflez long-temps la terre , n’étant 
pas à beaucoup près aufi vivace que la 
Juzerne & le faïinfoin. 

On tire la graine de trefle, de Flins 
dres, de Bourgogne & d'Italie, 
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ART 4 C L'E Ne 
De plufieurs efpeces de Chiendent, 


qu'on culrive pour en faire 
des Prés artificiels, 


DiFFÉRENTES efpeces de chiendent 
font la plus grande partie de lherbe des 
prés naturels ; il ne faut donc pas être fur- 
pris, fien femant les graines de ces chien- 
dents, on peut faire des prés artificiels qui 
fubviennent utilement à la nourriture du 
bétail. Comme les Anglois nous ont pré- 
cédés dans cette induftrie , on a adopté le 
nom qu ils ont donné aux efpeces de chien- 
dent qu’ils cultivent : ainfi le Ray-praff 
ou Rey-graff des Anglois eft un chien- 
dent qui croît naturellement en France ; 
car, felon MM. Ray & MrLrer, le vé- 
ritable ray-graf] eft le gramen loliaceum 
anguffiore folio & Jpica, C. B. M. Ray 
ajoute qu’en certains pays on feme ce chien- 
dent pour la nourriture des chevaux. 

Suivant M. Miller, on cultive beau 
coup de ce chiendent en Angleterre, parti- 
culiérement dans les terres fortes & froi- 
des où les autres graminées ne réufliroient 
pas ; un de fes principaux avantages eft de 
poufler d’aflez bonne heure , pour qu’on 
puifle mener les befiaux re ces pâtura— 


ges 
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ges dès les premiers jours du printemps. 
Pour tirer un bon parti de cette herbe, 

il faut la couper de bonne heure , & avant 
que les chalumeaux fe foient fortifiés , fans 
quoi l’épi tombe , & la paille devient tel- 
lement feche que ‘les beftiaux la rebutent. 
Cette plante , qui repouffe promptement, 
procureun affez bon fourrage , lorfqu’on 
la fauche fréquemment , mais toujours a= 
vant que les femences foient mûres. 
Comme on pourroit s’adreffer en An- 
gleterre pour avoir la graine de cette 
plante , il eft bon d’être prévenu qu'il ne 
faut pas la confondre avec ce que les An- 
glois nomment rye-graf] : on nomme ainfi 
deux autres efpeces de chiendent : lun 
qui vient fur les murs & le long des che- 
mins eft le gramen hordeaceum minus & 
vulgare , C. B. Ray remarque que l’épi 
de ce chiendent reflemble plutôt à celui 
du feigie qu’à celui de l’orge. L'autre ef- 
ece de rye-graff eft le gramen fpicatum 
% minus fecalinum, I. R. H. Ray ajoute 
qu’il croit dans les prés. M. VAILLANT 
en a donné la figure dans le Bor. Parif. 
tab. 17. Quelques Auteurs Anglois di- 
.… fent que cette plante mériteroit d’être cul- 
tivée ; d’autres affurent qu'elle n’eft d'au 
cune sibitée même dans les prés ordinai- 
yes. On fra donc bien averti qu'il ne 
Tome II, G 
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faut pas confondre le ray - graff avec le 
r'ye-graf]. | S 
. Je dois encore avertir qu’on m’a en- 
vOoyÉ d'Angleterre, fous le nom de ray- 
gra], le gramen avenaceum elatius , jub& 
longä fplendente, RAY; ce qui me fait croire 
qu’on cultive en Angleterre plufieurs ef- 
peces de chiendent qu’on nomme indiffé- 
remment ray-graf]. 

Il en a été de même des femences qu’on 
nous a envoyées de Genêve & de Lyon, 
fous le nom de fromental ; car nous avons 
reconnu que c’étoit un mélange de cinq 
à fix efpeces de chiendent ; & en effet, 
pourquoi ne cultiveroit-on pas , outre les 
efpeces que je viens de nommer le gramen 
avenaceum panicula flavefcente ; locuftis 
parvis, RAY ; ou le gramen pratenfe pani- 
culatum majus angufliore aut latiore fo- 
Lo: GE. us 
_ Je me fuis un peu étendu fur la diftinc- 
tion de ces efpeces de chiendent, parce 
qu'il eft arrivé qu’un Cultivateur, qui 
avoit reçu d'Angleterre une autre efpece 
de chiendent que celle qui m’avoit été: 
envoyée du même endroit, m'a taxé: 
d’inexaditude. 

On peut femer ces efpeces de chien-. 
ent au printemps, ou en automne. Jai; 
fait femer dans une terre grafle & un pe 
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‘humide, la graine qui m’avoit été en- 
voyée d'Angleterre ; le chiendent s’eft 
élevé à près de $ pieds de hauteur, Je mets 
ce foin beaucoup au-deffous de la luzer- 
ne, du fainfoin & du trefle ; néanmoins {1 
Pon feme ces chiendents avec le trefle 4 
on fera un très-bon foin. 

Îl arrive malheureufement que les ter< 
res qu’on met en ray-graf], ou en fromen- 
tal , ne fe trouvent pas en état de produire 
du froment, lorfquw’on veut les remettre 
enfuite en labour, comme celles qui ont 
produit du fainfoin, de là luzerne , &c, 


CR UT EC RCE en 


. De la Lande, qu'on nomme auf Jonc 

Marin, ou ÆAjonc, ou Genét Épi= 
neux ; Genifta fpartium majus, 
aculeis brevibus & lonsioribus. 
INsT. À 


LE Genêt épineux fe multiplie aifément 
de femence. On en feme des champs en= 
_tiers en Normandie, en Bretagne , dans 

une partie du Poitou ; & l’on fuit pour 
cette culture la même méthode que nous 
avons indiquée pour le faïinfoin. Mais cette 
plante ne devient bien forte que dans les 
bonnes terres: j’en ai eu de la plus grande 
k (ge 1j 
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taille dans des fables gras ; & d’autres qui 
ont mal réuffi dans les bonnes terres à fro- 
ment de la Beaufle. 

Quoique cette plante foit remplie de 
piquants , les Pâtres de l'Aunis, de la Bre- 
tagne , &C, s'occupent pendant le jour à 
en couper les jeunes poules , & le foir ils 
en rapportent des fagots à la maïfon : ils 
en rompent les épines en les pilant avec 


de gros maillets fur des billots de bois, 


& la donnent en cet état aux beftiaux qui 
mangent cet ajonc avec plaifir. Cette 
nourriture eft fort faine 3 mais ce n’eft 
pas un petit inconvénient que la peine 
qu’il faut prendre pour cueillir cette plan- 
te, & pour rompre fes épines. Les Pà- 
tres de Bretagne font accoutumés à .ce. 
travail 3 & comme on feme de lajonc fur 
les berges des foffés dont les héritages 
{ont enclos, & que même on en feme 
dans de bonnes terres bien fumées pour 
fuppléer à la difette du bois , cette plante 
eft d’une grande reffource dans les années 
feches, où la plupart des prés ne donnent 

oint d'herbe : par fon moyenona, pen- 
dant l'hiver , un fourrage verd ; caronne 
fane point l’ajonc : on tond cet arbriffeau 
qui conferve fa verdeur pendant lhiver, 
& on le donne furle champ au bétail. 


Dans les pays de bocage, cette plante 
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fe feme d’elle-même, & elle remplit tous 
les champs qui ne font point cultivés. 
Mais les plantes qui viennent ainfi fans 
culture reftent chétives , font dures, fe 
ches, & moins propres pour le bétail que 
celles qui ont été femées dans un bon 
fond, 

L’ajonc eft en pleine fleur dans le mois 
de. Mai ; mais alors on ne s’avife pas de 
le donner au bétail qui trouve aflez d’au- 
tres herbes ; c’eft à l’entrée de Phiver, 
temps auquel les herbages manquent, 
qu’on coupe les jeunes poufles de cetre 
plante pour tenir lieu de fourrage : la pre= 
miere coupe fe fait donc dans le mois de 
Décembre ; maïs dans les bons fonds 
cette plante repoufle, & l’on peut conti- 
nuer de la couper fans lui permettre de 
fleurir ; parce qu’alors les épines font très- 
foibles , & qu’il fufht de quelques coups 
de maillet pour la mettre en état d’être 
mangée par les chevaux & toutes fortes 
de beftiaux , qui s’en trouvent très-bien 
nourris. Dans les pays où l’on a des meu- 
les à écrafer les pommes ou les graines qui 
donnent de l'huile, on peut fe fervir de 
. ce moyen qui eff très-expéditif, pour pré- 
parer l’ajonc à être donné aux animaux. 

Pour ramafer la graine de Pajonc, il 


faut, quand elle eft mûre, tondre ces ar- 
G iij 
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brileaux , faire fécher à couvert le bout 
des branches ; & quand tout eft bien fec, 
les battre au fléau fur des draps, & enfuite 
nettoyer la graine. | 

Les terres qui ont produit de lajonc 
font en état , après qu’on en a arraché tous 
les pieds , de fournir enfuite de fort bons 
grains. 


RIRE TAUTA 


CHAPTTRE" IE 
De plufieurs Herbages qui fer- 


vent à la nourriture du B érail, 


Joit en verd, foit en fec. 


Ovrsr les plantes vivaces dont nous 
venons de parler, on cultive encore quel- 
ques plantes annuelles , dont le principal 
ufage eft de nourrir le bétail. Ces plantes 
font la Spergule, le Seigle, PE/courgeon , le 
Mais, la Vefce, Res Pois-gris, qu’on nomme 
pour cette raifon Pois-de-Brebis, 


À RP LCL ETE 


De la Spergule ou Efharsoule, Alfine 
Spergula diéta major, C. B. 


CETTE plante , qui croît naturellement : 
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äux environs de Paris , principalement 
dans les bois, s’éleve à la hauteur d’en- 
viron un pied : elle eft annuelle : il part 
de fa racine plufieurs tiges, dont les unes 
fe foutiennent droites , & les autres s’incli- 
nent de côté & d’autre ; ces tiges font 
noueufes , & de chaque nœud fortent plu= 
fieurs feuilles verticillées, c’eft-à-dire, 
qui entourent les tiges : ces feuilles font 
longues & étroites , comme celles du 
caille-lait, mais beaucoup plus molles ; 
c’eft encore des nœuds de la tige que par- 
tent des rameaux qui fe répandent de toute 
part :le haut de la tige, ainfi que les feuil- 
les, eft chargé de poils très-fins & doux 
au touchèr. Es 

Le calice qui fubfifte après la fleur , fup- 
porte cinq petales blancs difpofés en rofe: 
on trouve dans l’intérieur dix étamines 
qui portent des fommets jaunes , & au mi- 
lieu le piftil formé d’un embryon & de 
cinq ftyles ; embryon devient un fruit 
ovale à une feule loge; fes capfules s’ou- 
vrent en cinq, & contiennent des femen= 
ces menues, | 

Cette plante n’eft point délicate fur la 
nature du terrein, pourvu quil foit un 
peu humide. 

_ On feme la graine de fpergule en Mai 
quand on fe propofe d’en ramaffer la graine 
Giv 
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ou d’en faner l’herbe ; maïs on n’eft gueres 
dans Pufage d’en faire du foinsil-eft plus 
ordinaire d’en répandre la graine fur les 
chaumes de froment immédiatement après 
la récolte. 

Pour femer la fpergule en Mai, il faut 
avoir précédemment fait préparer la terre 
par plufieurs labours : on la herfe & on 
répand la femence fur le herfage, à la 
quantité au moins d’une livre par perche 
quarrée, la perche fuppofée de 22 pieds: 
enfuite on pañle le dos de la herfe far la 
totalité du champ, ce qui fuffit pour en- 
terrer cette graine qui eft très-fine. 

On fauche la fpergule lorfque les fe 
mences font mûres, & avant que les cap- 
fules s’ouvrent : on fait faner l’herbe, & 
on la met à couvert avant qu’elle foit 
parfaitement feche, pour que les femen- 
ces ne fe perdent pas. On la bat enfuite 
{ur des draps ; & quand on a ramaflé la fe- 
mence, on donne Île refte au bétail pen- 
dant l'hiver, 

Quand on ne veut femer la fpergule 
qu’en Juillet , on fait donner un labour à 
la terre Ua tôt après la récolte; on ré- 
pand enfuite la femence , comme nous 
J’avons dit ci-deflus ; & quand la plante 
s’eft élevée à une certaine hauteur, on 
Varrache pour la donner en verd au bé- 
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tail ; ou bien on la leur fait paitre fur le 
champ même : cet herbage eft très-nour- 
riflant ; mais il faut le confommer de bon- 
ne heure: car cette plante gele fort ai 
fément. | 

La graine de fpergule, quoiqu’ancienne 
de plufieurs années, leve néanmoins très- 
bien. | 


AR PEC LE: PE 
Du Seigle. 


Nous avons donné ci-devant la cul- 
ture du feigle qu’on feme ordinairement 
pour en recueillir le grain; mais quand 
on deftine un champ de feigle, pour 
mettre les chevaux au verd , ou pour le 
donner en herbe aux bœufs & aux va- 
ches , on le fauche en Avril , aufli-tôt 

ue les épis commencent à fe montrer. 
Le feïigle ainfi fauché repouflera dans la 
même année , de forte que pour peu 
que Pannée foit humide, on pourra le 
faucher 3 fois dans la premiere année, 
& deux fois dans l’année fuivante; cela 
fournit bien du fourrage. M. DELu a eu 
cinq pareilles fauchées en deux ans. Ce 
fourrage eft bien meilleur que les chien- 
dents dont nous avons parlé ci-devanr, 


G y 


RAD LE ME NTI 
ARTICLE RE 
De l'Efcourgeon ou Orge quarre: 


- Aux environs des grandes villes, on 
feme communément ce grain pour le cou- 
per en herbe, foit pour le donner aux 
chevaux que l’on met au verd, foit pour 
nourrir les ânefles dont on tire le lait pour 
les malades. Cette orge pourroit fournir 
une feconde herbe ; mais comme on la 
coupe de fort bonne heure, il arrive qu’or- 
dinairement on retourne aufh-tôt le champ 
pour l’enfemencer en pois ou en baricots. 
Je ne dois pas négliger d’avertir que 
lherbe du froment , donnée en trop gran- 
de quantité aux vaches , les rend ordi- 
naïrement malades. ; 


À gg TrCLE IV: 
à Mi 
* Du Mais. 


Nous avons déja parlé fort au fong 
de la culture du maïs, relativement a a 
‘récolte que l’on fe propofe de faire de ce 
grain ; mais fi l’on veut le femer fimple- 
ment dans la vue de fe procurer un excel- 
lent fourrage, il faut alors, après que la 
serre a été bien labourée & fumée, ré- 
pandre certe femence à la volée & fort 
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épais ; on lenterre enfuite à la charrue 
en labourant à plat ; & quand le maïs, 
qui ne pourroï en cet état donner d’épis, 
s’eft élevé jufqu’à deux pieds de hauteur , 
on le coupe pour le donner en verd au 
bétail ; ou bien on le fait fécher pour le 
garder : ilfournit un fourrage d’hiver, qui 
en tout temps eft fort fain & très-agréa- 
ble au bétail. 


NB TARCIEUE ON. 


De la Vefce, (Vicia vulgaris 
fativa femine nigro, C. B.) 


La vefce poufle plufieurs tiges de Ja 
hauteur d’un pied & demi ou de deux 
pieds : ces tiges font anguleufes , velues, 
creufes ; fes feuilles font conjuguées & 
formées de 10 ou 12 folioles oblongues, 
rangées par paires ; & le filet qui les fup- . 
porte fe termine par une main ou vrille. 
Les fleurs de la vefce font légumineufes, 
tantôt bleues & tantôt purpurines ; le pif- 
til devient une gouffe compofée de deux 
coffes ou panneaux. On trouve dans l’in- 
térieur de ces goufles une file de femen- 
ces rondes & noires. | 
_Dansles provinces méridionales duroyau- 
me , on {eme la vefce avant l’hiver : car 
cette plante fupporte aflez bien lesgéléess 
G vj 
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néanmoins dans nos provinces, on feme 
la vefce fur les terres deftinées pour les 
Mars , auxquelles on a donné un labour 
d'hiver , & un fecond en Février ou Mars 
pour femer. On feme la vefce fur le gué- 
ret à raïfon de 11 ou 12 boifleaux, me- 
fure de Paris , pour un arpent de 100 

erches , la perche de 22 pieds ; il eft bon 
d’épierrer le champ & d’y pafler Le rou- 
leau, pour rompre les mottes & unir Je 
terrein, afin que la faulx puifle couper 
l'herbe près de la terre. 

Il eft certain que la vefce vient d’au- 
tant plus haute & plus forte, que fa terre 
eft de la meilleure qualité ; mais dans lés 
terresordinaires, quand Pannée n’eft point 
trop feche , elle peut donner du fourrage. 

Quand il y à une grande difette de 
fourrage , on coupe Pherbe de la vefce 
en verd, pour la donner aux bœufs & 
aux vaches. Mais communément on con- 
ferve ce fourrage pour Phiver ; & fi Pon 
veut en tirer un fourrage délicat & fort 
appétiffant pour le bétail, on ne la fau-- 
che que quand la graine eft formée, & 
avant qu’elle foit mûre: cette graine en- 
gage les animaux à manger la paille en 
même temps. Si on veut recueillir la graine, 
foit pour femer, foit pour nourrir les pi- 
geons , ou pour mêler avec lavoine que 
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lon donne aux chevaux, il ne faut cou- 
per la plante que quand la graine fera mûre ; 
mais alors ce fourrage fera de peu de va- 
leur. Il eft étonnant combien une piece 
de vefce fournit de fourrage quand le fond 
de la terre eft bon. 

Quand on feme la vefce pour nourrir 
les bœufs , on la mêle le plus fouvent avec 
de l’avoine, & on coupe l’un & l’autre 
en verd & avant la maturité de la graine. 

Au refte on fane la vefce comme Îles 
autres herbages : il la faut ferrer bien fe- 
che , fans quoi elle fe gâteroit dans la 
grange , ou dans la meule. 


MP 1 Ci. Ed Nul 


Des Pois-de-Brebis, (Pifum vulgare 
parvum arvenfe, J. B.) 


ON cultive quantité d’efpeces diffé- 
rentes de pois, foit dans les potagers, 
{foit même en pleine campagne pour les 
manger verds ou fecs. Mais ce n’eft point 
de ces efpeces dont il s’agit ici : c’eft 
uniquement d’une efpece dont les fleurs 
font blanches , les gouffes plus petites que 
celles des pois cultivés pour Pufage de la 
table. Ces pois font menus; ils font blancs 
tirant un peu fur le gris 3 &c c’eft de-là que 
quelques-uns les appellent Pois gris, 
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Comme la culture , la récolte & les ufai 
ges des pois-de brebis font tout-à-fait fem 
bables à ce que nous venons de dire de la 
vefce , nous ne nous y arréterons pas da= 
Vantage. ; 


AR RAC a EN ET. 


De la Feve de Chevalou Feverole, 
(Faba minor five Equina , C. B.) 


CETTE plante poufe de fortes tiges 
qui fe foutiennent droites, & qui s’éle- 
vent à la hauteur d’un pied & demi on 
deux pieds ; ces tiges {ont quarrées 
& creufes ; elles fe divifent par le haut 
en plufieurs branches qui portent les 
fleurs & les fruits : les feuilles font com 
pofées de folioles ovales , oblongues , 
arrondies , charnues, fucculentes, & le 
filet qui les porte fe termine par une pointe : 
les fleurs font légumineufes , alongées:, 
ordinairement blanches, marquées de ta 
ches noires : le piftil devient une goufle 
verte, charnue, renflée, & qui contient 
quelques feves qui font applaties. On les 
féme au printemps, & on les cueille quand 
elles font dans leur maturité ; enfuite on 
les fait fécher , & en cet état on les donne 
aux chevaux qui en font affez friands : ce 
légume leur tient lieu d'avoine: la paille 
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n’eft bonne qu’à brûler ou à être jettée 
{ur le fumier. 


AE Rome Ont 2-7 Vo vi, 
De ce qu'on appelle Fourrage verd 


pour l'hiver. 


_ Querques Fermiers , dans la vue de 
ménager aux brebis & à leurs agneaux uñ 
pâturage où ils puiffent les envoyer pin- 
_ cer l’herbe en hiver, choififfent dans ceux 
de leurs champs qui vont entrer en ja- 
chere , une piece bien difpofée en pente, 
expofée du côté du levant ou du midi, 
& garantie par quelque bouquet de bois 
du vent du nord & de celui de galerne. 
Ils font retourner le chaume auffi-tôt qu’il 
eft poffible de le faire, & ils y font femer 
fort épais les criblures de toute forte de. 
grains, où fe trouvent de mauvaifes graines. 
Ïls n’y envoient leur troupeau paitre que 
vers la mi-Janvier , ou en Février, afin de 
donner le temps à l'herbe de croitre. Ils 
abandonnent ce pâturage à leurs trou- 
peaux quand ils ne peuvent pas trouver 
d'herbe ailleurs ; mais auffi-tôt que les pâtu- 
rages deviennent plus communs par la re- 
naïffance des herbes, ils retirent leurs trou- 
peaux de cette piece, & la font labourer, 
afin qu’elle puifle recevoir toutes fes fa- 


? 
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cons de culture avant le temps des fe- 
mailles. Mais comme un troupeau ne peut 
-_ aller fur ce pâturage quand il neige ; qu’il 
n’y trouveroit rien à palître quand il gele ; 
& que le Fermier y emploie les grenailles 
qui auroient nourri fa volaille, j’eftime que 
cette pratique n’eft pas fort avantageufe: 
il auroit mieux fait de ménager l’herbe de 
quelques pieces de vieilles luzernes, pour 
y envoyer fon troupeau dans le befoin, 


ME TIC L EPA 
Des Choux. 


OK cultive plufieurs efpeces de choux 
dont on mange la pomme ou les feuilles 
tendres , & l’on donne les grandes feuilles 
d'en bas aux beftiaux. Les efpeces les 
plus propres à cet ufage font le Braffica 
fimbriata maxima, INsT. & le Braffica 
arborea {eu procerior ramofa , Mor. On 
eme la graine dans une planche de po- 
tager : quand le plant eft aflez fort, on le 
replante à la cheville dans une terre bien 
fumée & labourée le plus profondément 
qu'il eft poffible ; il faut laiffer deux bons 
pieds d’intervalle entre chaque pied de 
choux : on leur donne pendant l’été deux 
labours légers. Quand Pannée eft un peu 
pluvieufe , ces choux fourniffent beau- 
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coup de feuilles pour les vaches, même 
pendant lhiver. Ces grands choux fubfif- 
ent plufieurs années. 


À: RÉ ARCL ELA 


Des feuilles des Arbres. 


Aux bords des forêts, & dans les pays 
de bocage, on ramaffe avec foin les feuit- 
les de toutes fortes d'arbres aufli - tôt 
qu’elles commencentà tomber; ou bien on 
les arrache quand elles font prêtes à fe 
détacher ; on les fait enfuite fécher pour 
nourrir les vaches & les moutons pendant 
hiver. 

Je ne parlerai point de plufieurs plan- 
tes qu’on cultive pour quelques objets 
particuliers , & dont on donne les feuilles 
& les rameaux au bétail. La garance, par 
exemple, dont la racine eft fi précieute 
pour les teintures, produit des rameaux 
& des feuilles dont les vaches & les bœufs 
mangent très - bien ; mais comme le but 
principal de cette culture eft de fournir 
une excellente teinture , on doit regarder 
le fourrage qu’elle donne comme un fim- 
ple accefloire. On donne auffi au prin- 
temps la fane du fafran aux vaches; mais 
cette herbe communique au beurre un 
mauvais goût. 


162 ÉLÉMENTS 


CHAPITRE IV. 


Des Racines qu'on culrive pour 
la nourriture du Bétail. 


Le gelées détruifent pendant l’hivef 
prefque toute l’herbe qui couvre la terre ; & 
celles qui réfiftent à cette faifon , pouflent 
fi foiblement , qu’on eft obligé de nourrir 
les befliaux avec des fourrages fecs. Ce 
pendant il y a des beftiaux qui s’accom- 
moderoient beaucoup mieux des plantes 
vertes & fucculentes. Les fourrages verds, 
dont nous avons parlé à la fin du Chapi- 
tre précédent, font d'une médiocre ref- 
fource : celle des ajoncs pilés eft un peu 
meilleure ; mais je n’en connois aucune 
plus propre à fuppléer au défaut des herbes 
vertes , que certaines racines qui peuvent 
fournir de la nourriture au bétail pendant 
tout le temps de la faifon d’hiver. yen 
a de plufieurs efpeces : favoir les Pommes 
de terre, les Topinambours , les Navets, les 
Raves , les Raiforts, les Carottes. Comme 
ces racines fe cultivent toutes de la mê- 
me maniere, je diviferai ce Chapitre en 
trois articles, dont l’un traitera des pome 
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mes de terres , l’autre des topinambours, 
& le troifieme, des navets, raves ou rai- 
forts , & autres racines. 


A'RIPE GEL 


De la Pomme de terre que quelques- 
unsnomment improprement Paratre 
ou Truffe rouge, (Solanum tu- 
berofum efculenturn. ©. B.) «7 
Anglois , Potatocs. 


CETTE plante poufle plufieurs ti- 
ges de deux ou trois pieds de hauteur, 
groffes comme le doigt, anguleufes, un 
peu velues ; elles panchent de côté & 
d’autre, & fe divifent en plufieursrameaux 
qui partent des aiflelles des feuilles qui 
font conjuguées , & compoñées de plu- 
fieurs folioles d’inégale grandeur : à Pex- 
trémité de ces rameaux, qui eft d’un verd 
terne, il fort des aiffelles des feuilles qui 
y font placées, des bouquets de fleurs 
formées d’un calice qui eft divifé en cinq 
parties , d’un pétale qui repréfente une 
étoile de couleur gris-de-lin ; les étami- 
nes jaunes & raffemblées au centre for- 
ment, par leurréunion, une efpece de clou ; 
le piftil fe change en une groffle baie 
charnue , qui devient jaune en müriffant, 
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& dans laquelle fe trouvent quantité dé 
femences. Cette plante poufle en ter- 
re vers fon pied 30 ou 40 grofies ra- 
cines tubéreufes, qui reffemblent en quel- 
que façon à un rognon de veau. Sur la 
fuperfcie de ces racines ôn apperçoit des 
trous d’où fortent les tiges & les racines 
chevelues qui nourriffent la plante, & qui 
donnent naïflance à de nouvelles pommes. 
Il y a de ces pommes dont la peau eft 
d’un rouge de pelure d’oignon, d’autres 
font prefque blanches. 

Les Irlandois font tant de cas de cette 
plante qu’ils nomment potatocs, qu’ils 
n’épargnent aucun foin pour s’en procu- 
rer en abondance, % 

Ïis labourent & herfent leur champ ; & 
après y avoir fait des trous d’un pied de 
profondeur fur deux de largeur, éloignés 
les uns des autres de 3 pieds , ilslesrem- 
pliffent de fumier qu’ils foulent bien; ils 
mettent fur ce fumier une pomme de terre 
dans chaque trou , qu’ils recouvrent avec 
la même terre qu'ils en ont tirée : À mefure 
que les pommes pouflent, ils les rechauf- 
fent avec le refte de la terre qui eft à leur 
portée , ce qu’on répete jufqu'à deux 
fois , en obfervant de ne point tirer de- 
hors les tiges qui fe couchent fur la terre, 
Au moyen de ces précautions, il eff ar- 
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rivé quelquefois qu'une feule pomme en 
a produit 8 à 900. Comme cette prati- 
que confomme beaucoup de fumier , elle 
ne peut gueres être ayantageufe qu'aux 
environs des grandes villes. Voici main- 
tenant la culture la plus ordinaire de cette 
plante. 

Je ne parle point de la nature du ter- 

rein, parce que cette plante s’accommode 
aflez bien de toutes fortes de terres à cette 
différence feulement que les productions 
feront proportionnées à la bonne ou mau- 
vaife qualité du fol. 
_ Le champ qu’on defline à produire des 
pommes de terre ayant été bien labouré, 
on fait dans toute fon étendue, vers la 
fin de Février ou au commencement de 
Mars, des rigolles de $ à 6 pouces de lar- 
geur ; on en regle la profondeur fur celle 
du fol ; en conféquence on les fait plus 
profondes dans les terres qui ont beau- 
coup de fond. | 

On met dans ces rigolles engrais dont 
on peut difpofer ; outre que ces fumiers 
feront profpérer les pommes, ils amélio- 
seront en même temps le fond pour le fro- 
ment qu’on pourra femer enfuite, 

On répand les petites pommes toutes 
_ entieres dans les tranchées , à deux pieds 
Jes unes des autres ; &on coupeles groffes 
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; pommes par tranches ; car il fuffit qu'il y 
ait fur chacune de ces tranches un ou deux 
yeux pour qu’elles puiffent pouffer : on 
met à une plus grande diflance les pom- 
mes dans les terres qui n’ont pas. de fond, 
afn de pouvoir trouver dans le terrein qui 
les environne, une quantité fuffifante de 
terre pour les butter. s | 
On recouvre fur le champ ces pom- 
mes & Pengrais avec la terre qu’on a tirée 
des tranchées : lorfque les tiges fe font éle- 
vées de $ à 6 pouces de hauteur, on 
fouille la terre qui eft entre les rangées 
pour rechauffer le pied de ces tiges ; & 
lon répete encore la même opération 
quand les tiges ont atteint 12 ou 15 poue 
ces de hauteur, ayant foin de ne pas re- 
couvrir de terre les tiges qui fe couchent : 
plus le champ a de fond , plus on trouve 
de terre pour ce rechaufflement, & meil- 
leure eft la récolte. 
= Quand ces pommes font en maturité; 
ce qu’on reconnoît aux tiges qui commen- 
cent à périr, on renverfe avec un crochet 
la terre qui les couvre, & l’on ramañle 
avec foin toutes les pommes, foit grofles, 
{oit petites ; car s’il en reftoit quelques-unes 
en terre, elles ne manqueroïent pas de 
repoufler , & infecteroient la terre, com= 
ne font les mauvaifes herbes, | 


D'AGRICULT.Liv.IX. CH. IV, 167 

Cette plante n’éfrite point la terre def- 
tinée au froment ; au contraire les la- 
bours qu’exigent fa culture, & les engrais 
dont elle a peine à fe pañler, difpofent ad- 
mirablement un champ à donner une 
bonne récolte. 

Quelques-uns , pour épargner le labour 
que l’on doit faire après la récolte des 
pommes , répandent le froment fur le 
champ avant de les arracher. Par cette 
pratique , la femencefe trouve, à la vé- 
rité, fufhfamment enterrée ; mais il arrive 
auffi que le grain eft prefque toujours iné. 
galement répandu. On fera donc mieux 
de femer à ordinaire ; après que le champ 
aura été bien labouré & bien drefé. 

On peut encore abréger la culture de 
cette plante en pratiquant la nouvelle cul- 
ture. Pour cet effet, après que la terre 
aura été fumée & labourée trois fois, on 
formera les rigolles avec la charrue même, 
en faifant de profonds fillons , & en paf- 
fant deux fois la charrue dans chaque fil- 
lon: on mettra les pommes à un pied de 
diflance au fond de chaque fillon , & on 
les recouvrira avec la main, en abattant 
un peu de la terre des côtés. Quand les 
tiges feront élevées de 6 à 7 pouces, on 
_«remplira le filon avec la charrue qu’on 
fera pañler à droite & à gauche; ce qui 
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chauffera pour la premiere fois les pom- 
mes : il reftera un billon au milieu de la 
plate - bande ; on refendra ce billon un 
mois ou fix femaines après ; & on piquera 
beaucoup pour remplir les raies qu’on avoit 
faites en premier lieu ; enfuite on renver- 
fera de la terre jufques fur le pied des 
pommes. Si les terres font fableufes &c lé- 
geres , on pourra faire ce labour fur un 
arpent en trois ou quatre heures de temps 
& avec un feul cheval, 

On met les pommes en terre à la fin 
d'Avril ou au commencement de Mai; 
& on les arrache ordinairement dans le 
mois d’Oétobre fuivant, Ces pommes 
doivent être confervées dans un cellier & 
garanties de la gelée. Gr 

En fuivant cette méthode, M. De VrE- 
LIERS-EN-LIEU a recueilli jufqu'à 330 
& 340 boiffeaux par journal: & M. pr 
CHEZANE a eu 400 boifleaux par arpent. 

Cette racine eft d’un rapport furprenant: 
elle {ert utilement pour la nourriture & 
l’engrais des beftiaux. On fait cuire ces 
pommes dans l’eau; & il ne leur faut que 
quelques bouillons pour cuire , quand mê- 
me elles auroient été confervées pendant 
deux mois dans la ferre. Les animaux les 
mangent crues 3 mais pour l’ufage de la 
table elles font plus faines étant cuites. | 

re J’exhorte 
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J’exhorte fort les Cultivateurs à ne 
point négliger la culture de eette plan- 
te : outre qu’elle ef très-utile pour toute 
efpece de bétail , elle eft encore d’une 
grande reflource, dans les années de di- 
fette , pour la nourriture des hommes. 
Quand on eft accoutumé à cette nourri- 
ture , elle plait au goût, autant au moins 
que les navets, & fur-tout fi Von fait 
cuire ces pommes avec un peu de lard 
& du porc falé, Il eft étonnant combien 
on en fait de confommation dans les ifles 
Angloifes,& même dans plufieurs provin- 
ces de France. On en peut retirer une 
farine très-blanche , laquelle mêlée avec 
celte du froment, fait d’aflez bon pain. 
J’en ai mangé où il n’étoit entré de farine 
de froment que ce qui avoit été néceflaire 
pour faire lever la pâte, | 


ARE ER TL 


Du Topinambour, (Helianthemum 
tuberofum indicum , five Corona 
folis tuberofa radice, INsT.) 


CETTE plante forme une tige sroffe 
eomme le manche d’une ferpette : elle fe 
tient droite, & s’éleve à $ où 6 pieds de 
hauteur ; l’écorceen eft verte, rude au tou- 
cher : de différents points de cette tige 
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fortent des feuilles larges vers la queue ; 
& qui fe terminent en pointe ; elles font 
d’un verd foncé & rude au toucher : du 
haut de la tige fortent des bourgeons qui 
portent des fleurs radiées comme le foleil 
des jardins , mais plus petites : au pied de 
cette plante & en terre, on trouve de 
rofles tubercules verdätres & de figure 
irréouliere, 

La culture de cette plante efl la même 
que celle des pommes de terre. On arra= 
che les topinambours à l’erttrée de hiver, 
ou quand on veut les donner au bétail ‘ 
les porcs fur-tout s’en accommodent 
très-bien. Quelques perfonnes les font 
cuire pour les manger, & les apprétent 
comme les navets. / 


ARTICLE Pit 


Des Navets (Napus), des Raves 
( Rapa ), d' des Raiforts 
( Raphanus). 


Il ne faut pas confondre , comme l’on 
fait à Paris, les raiforts avec les raves: 
ce qu’on nomme rave à Paris & ce qu’on 
y appelle radis, font des raïiforts. À lé- 
gard des raves & des navets, Ces deux 
genres n’en doivent faire qu’ un. 

Nous ne parlerons point des petits 
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navets qu’on emploie dans les cuifines, 
il ne s’agit ici que de ceux dont on nour- 
rit le bétail. Ces navets fe réduifent à 
trois efpeces : favoir , 1°, les gros navets, 
napus/{ativa altera, maxima radice, H. R. P. 
Quoiqu’on cultive ce navet pour le fer- 
vice de Ja table, on en donne aufli au bé- 
tail quand on fe trouve en avoir une affez 
grande quantité. 
_ 2°, Rapa rotundé radice, aut candid4 ; 
aut obfcurè nigricante , aut viridi, aut pu= 
nice@ , aut flavefcente, C. B, Cette efpece 
eft la turnip des Anglois, ou la rabioule 
du Limoufin , du Poitou, de la Bretagne, 
&c. Quoiqu’on cultive cette rave ou na- 
vet principalement pour les beftiaux , elle 
ne laifle pas que d’être bonne À manger 
pour les hommes. L’efpece la plus eflimée 
en Angleterre eft la turnip rouge, d’'E= 
cofle; mais toutes ces efpeces font à-peu- 
près également bonnes pour là nourriture 
du bétail. 
3°, Rapa fativa oblonga, five femina ; 
C. B. Cette efpece qui eft la rave du Lie 
moufin, fe cultive comme la précédente 
& pour les mêmes ufages. | 
Ces plantes pouffent toutes de grandes 
feuilles oblongues, & découpées plus ou 
moins profondément, quelquefois même 
jufqu’à la nervure du milieu ; elles tone 
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d’un verd foncé & rudes au toucher ; leur 
goût eft piquant ; elles fe tapiflent par 
terre. Il s’éleve d’entre ces feuilles des 
tiges qui ont 4 à ÿ pieds de longueur, 
& d’où il part quantité de rameaux qui 
produifent beaucoup de fleurs compofées 
de quatre feuilles difpofées en croix, & 
qui partent d’un calice fupporté par une 
queue longue & menue ; le piftil devient 
une filique longue & menue , qui ren- 
ferme des femences prefque rondes : les 
racines qui fonc la partie utile de cette 
plante, font tubéreufes & charnues; elles 
ont différentes formes. La racine du gros. 
navet eft prefque conique , & fe termine: 
en pointe dans la terre : la grofle rave: 
longue du Limoufin a la racine prefque: 
cylindrique dans une partie de fa longueur, 
& elle fe termine en cône par le bas : cette; 
rave eft beaucoup plus groffe que le na=. 
yet dont nous venons de parler , puifqu'ill 
s’en trouve qui pefent plus de 20 livres,, 
La rabioule ou la turnip, a la racine pref. 
que fphérique & comprimée ; c’eft- à. 
dire, qu’elle eft beaucoup plus large que: 
haute. Cette groffe pomme , qui eft pref-- 
que hors du terrein , jette dans Pinté 
rieur de la terre un filet gros comme les 
doigt, qui fert à lui fournir de la nour— 
riture. J’ai recueilli des rabioules de cette 
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efpece qui avoient plus de 9 pouces dé 


diametre. 


( 


Ces racines fé plaifent toutes dans les 


terres légeres & fablonneufes qui ont beau 


coup de fond. Pour qu’elles deviennent 
fort grofles, il faut que la terre ait été 
bien préparée & bieñ amandée ; car fi on 
ne fumoit le champ qu’en femant les ra- 


_ ves ou les navets, le fumier attireroit des 


infectes qui endommageroient les racines, 
ou les feroient périr. 

Ïl faut préparer la terre pat trois la= 

bours : le premier fe fait avant Phiver, & 


on releve alors la terre par billons, af 


qu’elle s’atténue par les gélées. On donné 
le fécond . après que les gelées font 
pañlées , & que la terre à été refluyée, 
Le troifieme labour fe fait avant de femer, 
c’eft-à-dire, dans le mois de Juin. Bien 
entendu que tout cela ne fe pratique que 
quand on cultive exprès un champ pour 
y femer ces raves ; car on doit agir-tout 
autrement quand on ne les feme qu’après 
Ja moiflon , ou après avoir fait la récolte 
du chanvre & du lin. 

On doit faire les labours très-profonds, 
afin que les racines puifent s’alonger beau- 
coup enterre. Nous avons eu des navets: 
d’une groffeur furprenante dans des ter- 
res que nous avions fait fouiller à 3 pieds 
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de profondeur. Je ne confeille cependant 
pas de fuivre cette pratique ; elle occafion=. 
neroit de trop gros frais : mais elle prouve 
combien il eft avantageux de faire les la- 
bours profonds, & de quelle importance 
il eft d’ameublir les terres fortes par des 
labours répétés. Enfin ces navets réufliffent 
médiocrement dans un terrein de craie, & 
dans ceux qui font arides, 

On feme ordinairement les navets dans 
le courant du mois de Juin, &, autant 
qu'il eft poffible , lorfque le temps eft dif- 
pofé à la pluie. Rien n’eft plus incertain 
que la levée des navets & des raves : on 
eft quelquefois obligé de les refemer deux 
ou trois fois. Quand ils n’ont levé que 
par cantons , il faut répandre de la fe- 
mence aux endroits vuides, & lenter- 
rer avec le rateau, ou par un petit binage 
fait avec la houe. S'il arrive que, mat- 
gré ces précautions, la levée de ces na- 
vets ne foit pas bonne, foit par un défaut 
de la graine, foit parce que les pucerons 
auront dévoré les jeunes plantes ; alors 
le meilleur parti eft de femer de la vefce 
qu’on fauchera en verd pour la faner, & 
qui donnera un bon fourrage ; ou bien on 
laïflera repofer la terre jufqu’à Pautomne ; 
on y donnera un labour, & on femera 
au froment, 


ho 
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11 ne faut pas recouvrir de plus d’un 
pouce de terre la graine de ces navets, 
fur-tout de la rabivule, qui pour bien 
réuffir , doit porter fon navet hors de terres 

Quand les feuilles commencent à cou 
vrir le terrein, fi les raves ont une cer 
taine groffeur, on en arrache une partié 
que l’on donne au bétail, & enfuite on 
donne un petit labour dans la totalité du 
champ. Ce labour détruit plufieurs racines, 
& éclaircit ordinairement les raves ; mais 
ce déchet eft néceffaire , parce qu’il faut 
qu’il y ait au moins un pied d'intervalle 
entre chaque racine. 

Dans les années où les mauvaifes her- 
bes pouffent beaucoup , on fe trouve quel- 
quefois obligé de donner unfecond labour. 

Au mois d'Octobre on arrache ces 
navets, & on les dépofe dans un cellier 
pour les conférver jufqu’à ce qu’on les 
veuille donner au bétail ; & c’eft ordinai- 
rement pendant l’hiver , lorfque la difette 
de lherbe oblige de mettre les beftiaux 
au fec. On coupe ces raves par morceaux 
avant de les donner à manger aux bœufs, 
aux vaches , aux porcs : les moutons s’en 
accommodent très-bien. Quelques Fer- 
miers font cuire ces raves ; un bouillon 
qu’on leur donne fuffit pour cela : d’au- 


tres les donnent crues, & les beftiaux ne les 
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refufent point , quand ils y font habitués. 
On pourroit encore les fouiller & les faire 
manger fur le champ même ; mais outre 
qu'il y en auroit beaucoup de perdus, 
on confommeroit ce fourrage dans une 


faifon où il s’en trouve aflez d’autres ; car 


un des grands avantages de ces racines 
eft de fuppléer perdant l’hiver à la difette 
des fourrages verds. Il eft vrai qu’en fai- 
ant manger ces raves fur le champ même, 
il en feroit beaucoup engraiffé, non feu- 
lement par la fiente du bétail, mais en- 
core par les reftes des racines qui pour- 
riroient. 


On peut femer des navets de cette. 


efpece dans les chenevieres & les li- 
nieres ; dans le temps qu’on les arrache: 
cette graine s’enterre alors d’elle-même. 
On en peut femer aufli fur les chaumes 
aprés la moiffon ; & pour cela il faut don- 
ner un léger labour & enterrer à la herfe 
la femence, qu'on doit répandre fort 
claire. Par ces deux moyens on peut fe 
procurer avant lhiver de petits navets 
qui {ont bons pour la table. 

On feme encore des raves tardives ; 
fimplement pour en faire manger l’herbe 
aux befliaux : en ce cas, on répand la 
graine fort épais, & on donne les feuilles 
à manger quand elles fe font élevées à 
un pied de hauteur, 
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Je reviens à la culture particuliere ou 
exprefle des grofles raves. 

Quand les feuilles des raves ont crû 
de la largeur d’une piece de 24 fols, il 
faut les éclaircir à la main, ou avec une 
binette, de maniere qu’elles reftent éloi- 
gnées les unes des autres de 7 à 8 pou- 
ces. En fe fervant de la binette, on a l’a- 
vantage de détruire les mauvaifes herbes , 
& de donner en même temps un petit la- 
bour qui eft très-avantageux aux jeunes 
plantes. | | 

Lorfque les raves font devenues grof= 
fes comme des pommes, on les éclaircira 
encore pour qu'elles foient éloignées les 
unes des autres de 12 à 14 pouces ; en- 
fuite on leur donnera un labour léger. 
Les raves qu’on aura arrachées ferviront , 
foit à la nourriture du bétail, foit pour 
la table. | 

Ces racines n’auront plus befoin de 
culture jufqu’à ce qu’elles foient parvenues 
à leur groffeur naturelle. Alors & avant 
les gelées on en cueillera les feuilles pour 
le bétail, & on arrachera les racines, qu’il 
faudra placer fur des claies dans un lieu 
fec, lit par lit avec du fable fec, & on 
les confervera en cet état pour en nour- 
tir le bétail pendant l’hiver. Nous avons 
dit que quelques Fermiers Mu manger 
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les navets fur le champ par le bétail, qui 
après avoir brouté la feuille, entame le 
navet, En ce cas, il faut donner un pe- 
üt labour, pour arracher ce qui refte de 
ces navets, dont les beftiaux fe nourriflent 
encore. En fuivant cette méthode, la terre 
{e trouve fort engraiffée ; mais auffi on 
fe prive d’un fourrage verd qui eft bien 
utile en hiver, temps où l’on ne peutdon- 
ner aux moutons & aux bœufs que du 

fourrage fec. 

Quand on veut engraïffer des bœufs, 
on leur donne des raves le matin & le 
oir 3 & dans l'intervalle ils mangent les 
fourrages ordinaires. Les raves les met- 
tent tellement en appétit, qu’un bœuf de 
la pefanteur de $ à 6oo livres , & qu’on 
veut engraifler, mangera en 24 heures 
près de 200 livres pefant de raves & une 
botte de foin : fi on ne lui donnoit fim- 
plement que du foin, à peine en mange- 
roit-il deux bottes. Un arpent de terrein 
produit plus de 70 milliers pefant de ra- 
ves ; ainfi il peut fuflire pour nourrir un 
bœuf pendant 3 ç o jours. Si le bétail qu’on 
veut enpraïfler fe trouve d’ailleurs en bon 
état quand on commence à lui donner des 
raves, 1l deviendra fort gras dans le cours 
de trois mois, . | 

Aufli-tôt après la récolte des navets, on 
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peut donner un labour , & femer du fro- 
ment , ou fi on l’aime mieux, on atten- 
dra au printemps pour femer à la fois de 
Vorge avec du trefle, ou avec de la lu- 
Zzerne : on fauchera lorge , après quoi il 
reftera un bon pré artificiel. | 

Quand on veut fe procurer de la graine 
de navets, il faut, vers le printemps, 
c’eft-à-dire , quand les gelées ne font plus 
à craindre, planter dans un lieu à part 
quelques-unes des plus belles raves ; elles 
fourniront beaucoup de femence. 

Je ne parlerai point maintenant de la 
culture de la graine de navette, dont on 
fait de l’huile ; parce qu’il n’eft préfen- 
tement queflion que des fourrages qui 
peuvent fervir à la nourriture du bé- 

tail. | | 

Pour mettre en état les perfonnes qui 
voudront cultiver les navets fuivant Îles 
nouveaux principes , d'exécuter cette mé- 
thode avec précifion , jexpoferai ici le dé- 
tail de ce que M. DE CHASTEAUVIEUX à 
pratiqué lui - même à cet égard. Sur une 
étendue de terrein qui auroit, par fuppofñi- 
tion , 36 toifes en quarré, ou 1296 toifes 
quarrées de fuperficie, on formera s 4 plan- 
ches de 4 pieds de largeur: ces planches 
de 216 pieds de longueur pourront porter 
chacune au moins 216 navets ; car à raifon 
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de la largeur des plates-bandes , on peut 
les planter plus ferrés. Comme ce champ 
fera partagé en $4 planches, on pourra 
entirer 11664 raves. En fuppofant que 
Pun dans l’autre, chaque rave ne pefât que 
6 livres, ce qui eft bien foible, le pro- 
duit total feroit de 60984 pefant : ré- 
colte qui doit paroître bien confidérable. 
Par ce moyen, on aura dequoi nourrir ou 
engraifler des bœufs, des vaches , des mou- 
tons, des porcs & même des volailles, 
Et fi par hafard les grains devenoient ra- 
res & chers , quelle reffource pour la nour- 
riture des pauvres gens ! Ainfi par bien 
des raïfons, tout bon économe doit fe-. 
mer des pommes de terre, des raves, des 
navets, &c. On pourra aufñli cultiver , fui- 
vant la méthode que nous venons de dé- 
tailler , quelques efpeces de raiforts, favoir 
le radis blanc ou noir ( Raphanus niger, 
C. B.}) ; le gros raïfort (Raphanus major 
orbicularis 6 rotundus, C. B.) La difié- 
rence la plus frappante qu’il y a entre les 
raiforts & les raves ou navets , eft que 
les femences des raiforts font renfermées 
dans des filiques renflées qui fe terminent 
en pointe, & qu’on peut comparer à de 
petites cornes. 

On cultive encore dans quelques pro= 
vinces, pour Pufage des beitiaux, difé- 
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“rentes efpeces de carottes (Daucus fati- 
vus radice lutea, aut alba, aut aurantii 
coloris, INsT. ) Cette plante , bien diffé- 
rente des précédentes, porte {es fleurs & 
fes graines en parafol. Les feuilles font 
découpées très-profondément. Les raci- 
nes de ces carottes viennent affez grofles 
& fort longues quand elles font bien cul- 
tivées elles font très-bonnes pour la nour- 
riture des hommes & du bétail. Leur cul- 
ture doit être la même que celle des raves. 
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BORRSR A EN SEM ART RS AINSI ARR 


LIVRE DIXIEME. 
De la Culture de quelques au- 


res efpeces de Plantes. 


La nouvelle culture eft applicable , non« 
{eulement aux différentes efpeces de grains 
& aux plantes qui forment les prairies ar- 
tificielles ; mais encore à plufieurs plantes 
potageres, au lin, au chanvre , au char- 
don-à-foulon, &c. és Le 


ÉLEVECUES* TA Le 


CHAPITRE"T 
Des Légumes G de quelques 


Plantes potageres. 


Cons nous avons fufhfamment parlé 
dans le Livre précédent de la culture des 
navets, des raves, des radis, des carot- 
tes, nous nous croyons difpenfés de re- 
venir fur la culture de ces racines : il fuffit 
d’avertir que tout ce que nous avons dit, 
par exemple, fur la culture des rabioules, 
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a fon application aux petits navets qu’on 
cultive uniquement pour l’ufage de la cui- 
fine. Il eft vrai que le petit raifort, qu’on 
appelle à Paris la rave-corail , exige des 
attentions particulieres, lorfqn’on veut en 
avoir fucceflivement pendant leprintemps, 
Pété & l'automne ; mais cette culture re- 
garde uniquement le travail des jardins 
potagers , & il ne s’agit nullement ici de 
cette partie d'agriculture. Les mêmes rai- 
fons m’ont détourné de m’étendre fur 
la culture ordinaire ou par rangées des 
pois, des lentilles, des feves, des choux 
& d’autres plantes dont j’ai parlé à l’oc- 
cafion des prés artificiels. Je me bornerai 
donc à rapporter fommairement quelques 
réfultats d’expériences qui viendront à 
Pappui de ce que j’ai dit dans le Livre 
précédent. 


RATE LE I. 
. Des Choux. 


Jar dit ci-devant, que j’avois cultivé 
en plein champ & à la charrue de grands 
choux verds qui avoient produit beau- 
coup de feuilles pour le bétail & pour la 
cuifine. M. DE CHASTEAUVIEUX ayant 
fait préparer & difpofer par planches une 
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piece de terre comme pour le fromeñt ; 
y fit planter des choux-blancs dans le mois 
de Septembre. Le 9 Mars fuivant on leur 
donna un labour ; le 25 Avril, un fe- 
cond ; un troifieme , le 3 Juin; & enfin un 
quatrieme labour, le 20 Juillet. Celui- 
ci fut donné à bras & à la houe, parce 
que les plantes avoient pris trop d’éten- 
due, pour que Pon pût en approcher le 
cultivateur. 

Ces choux qui n’avoiert été arrofés 
que dans le temps qu’on les avoit plan- 
tés, ont confervé leur fraîcheur pendant 
tout lété : la plus grande partie pefoient 
35 ou 18 livres , & ils étoient plus forts 
que ceux qu’on avoit cultivés avec foin 
dans le potager. 


ROBE INC D EL 
De différentes Racines. 


Jar fait labourer un champ le plus 
profondément qu’il m'a été poffible ; jy 
ai fait femer par rangées des carottes , 
des betteraves & des falfifis, dont j'ai 
fait enfuite arracher une partie pour les 
éclaircir dans le fens des rangées. Ces ra- 
gines , qui ont été cultivées à la charrue, 
ont fait des progrès furprenants, ; 
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M. DE CHASTEAUVIEUX ayant fait pré- 
parer des planches avant lhiver , il furvint 
_ de fortes gelées qui ameublirent tellement 
la terre, qu’il fit femer fur le guéret, & 
fans donner d’autres labours , des rangées 
fimples de betteraves, de carottes, de 
fcorfonnaires. Ces plantes leverent bien; 
il les fit éclaircir de maniere que les bet- 
teraves fuflent à peu près à 14 pouces les 
unes des autres, les carottes à 7 ou 8, 
& les fcorfonnaires à 4 ou $ pouces. Il 
fit labourer les plates-bandes à la houe le 
15 Juin, le 27 Juillet & le 6 Seprem- 
bre. Ces plantes font devenues monfirueus 
fement grofles : les betteraves avoient $ 
à 6 pouces de diametre ; les carottes 
avoient depuis 2 jufqu’à 4 pouces de diame- 
tre, & 20à2$ pouces de longueur;ily 
en avoit qui pefoient jufqu’à 35 onces : 
les fcorfonnaires furent attaquées par les 
pucerons ; & réuffirent mal. 

M. de Châteauvieux , animé par ces 
fuccès, a étendu fa culture aux choux- 
fleurs, aux cardons , aux fraifiers , aux 
artichaux & aux afperges; la réuflite a ré- 
pondu à fes efpérances. 

M. EvmaA a recueilli dans une piece 
de terre, qui étoit d’une qualité médio- 
cre , & qui n’avoit point été fumée, mais 
qu'il avoit fait cultiver à bras , fuivant 
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nos principes , quatre bonnes récoltes de 
haricots, & deux de feves dans l’efpace 
de quatre années. | 

Enfin , car il faut abréger, M. Dr 
TroLLY , près Epernay; M. A1MEN, 
à Caftillon-fur-Dordogne, M, BarBua« 
DE-JURANVIGNY , à Nogent-fur-Seine, 
M. De ViLziERs-EN-Lreu ; près Saint- 
Dizier, & plufieurs autres amateuts dont 
les terres font fituées en différentes pro= 
Vinces, ont cultivé avec beaucoup de fuc- 
cès , par rangées & fuivant les nouveaux 
principes, des feves , des haricots, des 
lentilles , du céleri, des choux:- fleurs , & 
quantité d’efpeces différentes de racines ; 
& tout a réufli d’une maniere furpre= 
nante. 


CHAPITRE II. 
Du Lin, (Linum fativum ; 
TOoURNEr. ) 


5 tige de cette plante s’éleve droite 
à environ deux pieds de hauteur ; elle 
eft ronde, creufe, & par le haut elle fe 
divife en plufieurs branches ; fes feuilles 
{ont alongées, étroites, pointues , placées 
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alternativement le long des tiges & des 
branches : les fleurs terminent les bran- 
ches ; elles font formées par cinq pétales 
bleues qui fortent d’un calice compofé 
de plufieurs feuilles : le piftil devient une 
caplule prefque ronde, terminée par une 
pointe ; cette capfule eft intérieurement 
divifée en dix loges , dans chacune def- 
quelles eft renfermée une femence luifante 
& alongée. 


ARTICLE I 
De la Culiure du Lin. 


. LA terre, pour la culture du lin, doit 
être douce, fubflantieufe & placée dans 
un fond qui ne foit pas trop éloigné de 
Peau ; par exemple, dans les courtis où 
lon trouve l’eau à un pied & demi ou 
deux pieds de profondeur. On voit néan- 
moins de beaux lins croître fur des ter- 
reins élevés, lorfque la terre a été bien 
amandée , & quand les années ne font pas 
fort feches, | 

Les Mémoires de Dublin prétendent 
avec raïfon ; que dans une terre qui 
tient de largille , la graine devient 
meilleure que dans les terres légeres, & 
qu’on peut, dans ces fortes de terreins, 
recucillir d’aufli bonne graine que celle de 
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Riga & de Zélande. Pour moi, je nè 
crois pas que les terres fortes puiffent four- 
nir du lin aufi fin que les terres douces 
& fubitantieufes, placées comme je l’ai 
dit ci-deflus. 

Dans les provinces méridionales , of 
feme une partie des lins dans les mois de 
Septembre & d’Otobre; ceux-là paffent 
Vhiver en terre : les autres lins fe fement 
au printemps ; ceux-ci donnent moins de 
lin; mais comme il eft plus fin, on le pré- 
fere aux lins d'hiver. Je crois que les lins 
emés avant l’hiver donnent de meilleure 
linette ou femence de lin que ceux qu’on 
fee au printemps. Quoi qu'il en foi, 
comme dans les provinces intérieures du 
foyaume on courroit rifque de perdre fes 
femailles de lin, lorfque les hivers font 
un peu rudes, on les {eme prefque tous 
à la fin de Mars ou au commencement 
d'Avril ; c’eft de ces lins printaniers que 
nous parlerons plus particuliérement. 

On peut pofer , comme un principe gé: 
héral, que la terre du champ qu’on def- 
tine au lin, doit être extrêmement ameu- 
blie par les labours & par les engrais. Ainfi 
quand on défriche un pré pour en faire 
une Jiniere, il faut le labourer pendant 
18 mois où deux ans avant d'y répans 
dre la linette, Four fe dédommager de 
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ces cultures, on peut tirer de ce terrein 
quelques produétions , fur-tout de celles 
qui n’occupent pas long-temps la terre , & 
principalement des plantes qui exigent 
des cultures pendant qu’elles végetent, 
comme la garance, le mais , les feves, les 
navets, &c, parce que ces labours répé- 
tés ameubliffent puiflamment la terre, & 
détruifent les mauvaifes herbes qui font 
très-contraires au lin. Si la terre qu’on de- 
fine au lin eft forte, il faudra avoir une 
 finguliere attention de ne la point culti- 
ver dans le temps qu’elle fera trop humi- 
de , afin de ne la pas pétrir. 

-De ce que nous avons dit que la terre 
qu’on deftine au lin doit être fort aman- 
dée , on en doit conclure , que dans 
le temps qu’on lui fait produire différen- 
tes autres plantes , il eft néceffaire de la 
fumer abondamment, pour l’améliorer & 
ne la point éfriter, | 

Si leterrein, dont on veut faire une li- 
niere , a été cultivé depuis long-temps, 
on doit, avant hiver, y donner un pro: 
fond labour , & relever des billons fort 
élevés, afin que la terre foïr plus inti+ 
mement pénétrée par les gelées d’hiver , 
qui l’ameubliront admirablement bien. 
© Dans le mois de Février, fi la terre 
p'eft pas trop molle, on portera du fumier 
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très-pourri dans les fillons, & auffi-tôr 
on enterrera ce fumier. Dans le mois de 
Mars, pour les provinces méridionales ; 
& au commencement d'Avril, à l'égard 
de Pintérieur du royaume, on donnera un 
nouveau labour pour unir le terrein ; on. 
rompra les mottes avec des maillets, & 
on répandra la femence, qu’on enterrera 
avec la houe , la recouvrant feulement 
d’un bon pouce de terre. Si le fol eft hu- 
mide, & qu’on ne le juge pas fubftan- 
tieux, on répandra avec la femence un 

eu de fumier de pigeon, qui convient 
admirablement bien à cette plante ,à moins 
que la terre ne foit fort légere & trop 
feche. Si le terrein étoit humide , on for- 
meroit des planches de 30 à 40 pieds 
de largeur , féparées par de profonds 
fillons , pour égoutter les eaux & les con- 
duire dans les foflés du pourtour, 

On tire ordinairement la linette du 
Nord ; favoir, de Riga, & de la Zélande: 
mais on pourra parvenir à fe procurer 
de bonne femence , fi on veut fe confor- 
mer à tout ce qui eft contenu dans le pré- 
fent article. 

La linette eft réputée de bonne qua- 
lité quand elle eft groffe, huileufe, pe- 
fante & d’un brun-clair. Pour connoître 
fi elle eft huileufe, il faut en mettre quel- 
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ques grains fur une pelle rougie au feu : 
elle doit y pétiller & s’enflamer vivement, 
On s’aflure qu’elle eft pefante en en jet= 
tant dans l’eau, où elle doit fe précipi- 
ter au fond. Enfin pour reconnoître fi la 
graine eft nouvelle, il faut en femer fur un 
bout de couche un nombre de grains bien 
comptés , & remarquer s’ils levent tous. 

Quand on s’eft affuré de la bonté de 
la femence , il en faut répandre plus ou 
moins , fuivant l'intention que l’on a, {oit 
de recueillir beaucoup de bonne linette 
pour femer, foit pour en faire de l’huile, 
{oit pour avoir de belle filaffe très-fine 
& douce. Dans ce dernier cas , on répand 
158 ou 190 livres de linette par arpent 
de 100 perches quarrées , la perche étant 
de 22 pieds. Si on femoit dans une terre 
forte , & qu’on voulût y faire une bonne 
récolte de linette, il fuffiroit de répandre 
par arpent 150 livres de graine : on aura 
par ce moyen beaucoup de belle femences 
mais les tiges de la plante feront ligneu- 
fes, & la filafle qu’on en tirera fera dure 
& grofliere, | 

Quelques-uns répandent avec la grai- 
ne de lin, une petite quantité de fe- 
mence de carottes, ou de petits navets 5 
d’autres qui veulent mettre leur terre en 
pré, fement du trefle vivace ou annuel, 
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Ces plantes levent & languiffent fous fe 
lin , fans lui faire de tort; mais auffi- tôt 
que le lin a été arraché, elles pouffent 
avec force, au grand profit du Proprié- 
taire. 

La liniere, après s’être élevée à 3 ou 
4 pouces de‘hauteur , eft quelquefois en- 
dommagée par des infectes. On prétend 
qu’on peut les faire périr en jettant de la 
cendre fur le champ en forme de pluie 
légere : il eft certain que cette cendre ne 
seut que donner de la vigueur au lin, fi 
d’ailleurs elle ne détruit pas les infectes, 

S'il fe montre de mauvaifes herbes dans 
la liniere, ce qui arrive prefque toujours, 
il faut la farcier; & pour endommager 
le moins qu’il eft poflible le pied du Ein, 
les farcleurs doivent travailler pieds nuds. 
Mais on ne peut, par ce travail, détruire 
la cufcute, plante parafite , qui fe nourrit 
de la feve des plantes, & qui produit de 
grands filets qui lient toutes les plantes 
les unes avec les autres. 

Les plus belles linieres font celles qui 
{ont le plus expofées à être verfées, fur. 
tout dans les pays fujets aux orages. Pour 

révenir cet accident, quelqu'un a con: 
feillé de placer de diffance en diflance, 
dans la largeur du champ, des piquets, & 
&’y attacher en travers de minces perchess 
mais 
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mais ce moyen me paroït bien embar- 
raflant, 


ARTicLe IL. 
De la Récolte du Lin. 


LES fentiments font partagés fur le 
temps où il faut arracher le lin:les uns 
prétendent qu'il faut le cueillir encore 
verd, pour avoir une filafle bien fine & 
douce , & ceux-là arrachent quelquefois 
leurs lins avant que les femences foient 
entiérement formées ; & dans la perfua- 
fion où ils font que les lins verds pro- 
duifent la plus belle filafle , ils recomman- 
dent qu’en arrachant le lin on ait l’atten- 
tion de mettre à part les pieds qui n’ont 
point produit de femence, ou ceux dont 
les femences ne font pas encore mûres, 
pour en retirer la plus belle filaffe. Sans 
prétendre décider la queftion , je remar- 
querai feulement que ce triage eft avan- 
tageux, en ce que les lins verds fe rouif- 
fent plus promptement que ceux qui font 
fort mûr. 

D’autres penfent au contraire qu'il 
ne faut arracher les lins que quand une 
partie des capfules qui renferment les 
graines , font ouvertes , & ils foutien- 
ment que les lins verds fourniflent une 

Tome IL. 
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filaffe trop tendre , & qui tombe en étou- 
pes au lieu de s’affiner, Il n’eft pas dou- 
teux que la filafle des lins très-mûrs , eft 
toujours rude & ligneufe, qu’elle quitte 
difficilement la chenevotte, & qu’elle ne 
blanchit jamais parfaitement. C’eft pour 
cela que nous penfons, que dans ce cas, 
comme en bien d’autres, il faut éviter les 
excès ; & nous fommes d’avis qu'il faut 
arracher le lin quand les tiges prennent 
un jaune éclatant, quand elles fe dépouil- 
lent de leurs feuilles , & que les femences 
bruniffent dans leurs capfules. 

Lorfqu’on juge que le lin eft parvenu à 
fa maturité, on le fait arracher par des 
femmes : les unes le faififflent des deux 
mains , & l’arrachent par poignées qu’elles 
étendent fur le champ 3 d’autres tirent de 
la main droite quelques brins de chanvre 
qu’elles ramafflent par poignées dans leur 
main gauche ; elles épluchent toutes Îles 
mauvaifes herbes qui s’y rencontrent; elles 
fecouent la terre attachée aux racines, 
mettent à part les brins verds , & arran- 
gent proprement les uns & les autres, 
Quoique cette façon d’arracher le lin foit 
plus longue que l’autre, elle eft cepen- 
dant la meilleure à pratiquer, | 

En Hollande, à mefure qu’on arrache 
une poignée de lin, on en forme de 
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petits tas ou des efpeces d’oifons , qui 
peuvent avoir un pied & demi d’épaifleurs 
on tourne le bout où eft la femence du 
côté du midi, afin qu’elle puiffe fécher 
au foleil ; enfuite au bout de 1$ Ou 18 
jours, on en forme des paquets pour l’en- 
lever. L’ufage le plus commun en France 
eft de lier chaque poignée à mefure qu’on 
la forme : le lien eft fait de lin même , & 
“on le place auprès du bout où font les 
femences ; on écarte les racines pour for. 
mer un pied qui puifle fourenir les poi- 
gnées droites ; par cette difpofition, le 
foleil & le vent agiffant fur toutes les 
parties du lin , le deffechent promptement ; 
& s’il furvient de la pluie , elle l'endom- 
mage peu ; deux ou trois jours fuffifent pour 
pouvoir l’égruger, ce quieft bien avanta- 
geux; car il faut fe prefler de rouir le lin 
pendant que les eaux font encore chaudes. 


À 8: T'I4Grko ls lab 


De la maniere de retirer La Graine 


© de faire rouir le Lin, 


Aufli-tôt que le lin eft fc, ce qui ar= 
rive plutôt ou plutard, fuivant la tem- 
pérature de l'air, il faut l’égruger, c’eft-à- 
dire , arracher les capfules qui renferment 
les graines. Pour cet effet, on étend à 
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terre un drap, au milieu duquel on place 
l’écrugeoir , qui eft un banc fur lequel eft 
établi à la moitié de fa longueur une ef- 
pece de rateau dont les dents font fines 
& aflez près les unes des autres : deux 
ouvriers aflis aux deux bouts du banc & 
leurs jambes écartées , prennent le lin par. 
petites poignées , & le peignent fur le ra- 
teau de l’égrugeoir pour en détacher les 
capfules qui renferment les femences , & 
ils donnent les poignées égrugées à des 
femmes qui en forment de petites bottes, 
Cette opération eft très-prompte quand 
on a eu foin, en arrachant le lin, de 
trier les brins verds d’avec ceux qui font 
mûrs, & les brins foibles & courts d’a- 
vec ceux qui font forts & longs : mais 
quand on a négligé de faire ce triage d’a- 
vance, il faut le faire enfuite ; fans quoi, 
comme nous l’avons dit, une partie du 
lin pourriroit, pendant que le refte ne fe= 
roit par encore aflez roui. 

Après que le lin égrugé a été mis en 
petites battes, on y met un lien auprès 
du petit bout, pour que l’eau puifle s’in- 
finuer entre tous les brins du gros bout: 
fi ce lien étoit placé au milieu de la botte, 
cette partie qui ne tremperoit pas autant 
dans l’eau que le refte, ne feroit prefque 
pas rouie. Avant de parler de cette opés 


b'AGrICULT. Liv. X.Cu.Il. 197 
ration importante , il faut dire quelque 
chofe fur la maniere de retirer & de net- 
toyer la graine. | 

On expofe au foleil pendant quelques 
jours tout ce que l’égrugeoir a détaché ; 
on le bat légérement ; enfuite on pañle le 
tout dans un crible par lequel pañle la 
graine qui a forti des capfules. C’eft cette 
premiere graine, qui eft la plus mûre & la 
meilleure pour faire les femailles prochai- 
nes. On la nettoye en la vanant; enfuite 
on bat avec un bâton, ou à petits coups 
de fléau , les éplu hures qui reftent, pour 
faire ouvrir les capfules qui n’étoient 
pas-bien mûres ; & l’on nettoye cette 
feconde graine en la paffant en premier 
lieu par le van qui emporte tous les 
corps légers ; enfuite dans un crible dont 
les trous font ovales pour que la linette 
tombe , & toutes les graines plus grofles 
reftent fur le crible;enfin, on la repañle 
dans un crible très-fin, qui ne laifle alors 
pañler que la poufliere & les graines les 
plus fines. 

_ Quand on a mis à part la belle graine 
pour femer, celle de. moindre qualité {ert 
à faire de l’huile de lin. Au refte, on con- 
ferve la linette dans des greniers, & l’on 
a foin de la remuer de temps en temps: 
on fe hâte de porter Le lin égrugé au routoir 
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pour profiter de la chaleur de Peau qui 
diminue tous les jours dans cette faifon; 
car fi les fraîcheurs de l'air venoient de 
bonne heure, on feroit obligé de confer- 
ver le lin égrugé dans des granges , parce 
qu’on ne pourroit le rouir que Pannée 
fuivante , ce qui eft très-défavantageux :: 
car alors on feroit obligé de faire le travail 
du lin en été, en forte que dans ce temps 
où les travaux de toute efpece preffent de 
toute part, il faudroit les quitter pour s’oc- 
cuper à des préparations qu’on peut faire 
à couvert pendant l’hiver, faifon où l’on 
a plus de loifir. 

Toutes les eaux ne font pas également 
propres à rouir le lin. Comme dans cette 
opération il faut que le lin entre un 
peu en fermentation , une eau froide & 
courante n’eft pas propre à produire cet 
effet. Par conféquent , il ne convient pas 
de mettre le lin rouir dans les rivieres 
courantes, parce que quand les crues ar- 
rivent, Peau emporte le lin ou le charge 
de vafe. Un routoir établi dans un ma- 
rais eft expolé à d’autres inconvénients : 
ces. eaux impriment au lin une teinture fi 
forte, que la toile qui en eft faite, blanchit 
très - difficilement fur le pré. Les mares 
d’eau flagnante font meilleures; & quoi- 
que le lin y prenne une teinture, commeelle 
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vient du lin même, cette couleur fe diffipe 
facilement fur le pré. Les meilleurs rou- 
toirs font ceux qui font traverfés par un 
petit filet d’eau qui fe décharge conti- 
nuellement de fuperficie. Ces routoirs de- 
vroient être fouillés dans un terrein fer 
me & à découvert ; ferme, pour n'avoir 
point de vafe à craindre ; découvert, pour 
que l’eau puiffe être échauffée par le fo- 
leil, & qu’il n’y tombe point de feuilles 
qui lui donneroient une mauvaife teinture. 

Après avoir lié les poignées de lin 
deux à deux, on les arrange dans le rou- 
toir , on les recouvre de paille ou de fou- 
gere , & on place deffus une claie que 
l’on charge de quelques pierres , pour te- 
nir Je lin fous l’eau, fans néanmoins le 
comprimer trope 

- Les lins fe rouiffent en plus ou moins 
de temps , fuivant la qualité de Peau , la 
chaleur de l’air, & la qualité du lin quife 
trouve plus ou moins ligneux.Le lin fe rouit 
plus promptement par les vents de Sud que 
par les vents de Nord : les lins qui ont 
été arrachés encore verds, fe rouiffent auñi 
bien plus promptement que ceux qui ont 
été arrachés fort mûrs. Aïnfi il n’eft pas 
poffible de fixer le temps que le lin doit 
refter dans le routoir : quand on veut con- 
noître s’il eft aflez roui, il faut en tiret 
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une botte du milieu du tas : fi la chene- 
votte fe rompt avec bruit & fansplier ; fi, 
vers la pointe, la filaffle quitte aifément 
la chenevotte , alors le lin eft aflez roui, 
& il faut le tirer promptement de l’eau, 
fans quoi ils’attendriroit trop, & il pour- 
riroit. 

Dans quelque pays, on ne laifle le lin 
que quatre jours dans Peau, après quoi 
on le retire du routoir, & on en forme 
une couche épaifle, en arrangeant bien 
les poignées à côté les unes des autres ; 
on met deffus ce tas des planches que l’on 
charge avec des pierres. On laiffe pendant 
quatre, cinq Jours , ou plus, fuivant la cha- 
leur de Pair, ce lin ainfi entaffé, & il 
acheve de fe rouir. | 

En tirant le lin, foit du routoir, foir 
du tas dont nous venons de parler, on 
ouvre les poignées en éventail du côté 
des racines, & on les étend fur un pré 
fec & nouvellement fauché , pour qu’il fe 
feche, qu’il blanchiffe & qu’il s’affouplife. 
On retourne ce lin de temps en temps, 
& on l’enleve quand il eft bien fec, fans 
quoi il continueroit à fe rouir, prefque 
autant que dans le routoir ; car en cer- 
tains endroits, au lieu de mettre le lin 
dans l’eau , on fe contente de l’étendre 
fur un pré un peu humide, & où l’herbe 
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Toït un peu longue ; only laiffé pañler toute 
la nuit & le matin, avant que le foleil l’ait 
defféché , on le retire du pré pour le met- 
“tre à couvert par gros tas, & l’étendre 
encore de nouveau le foir ; ce qu’on ré 
pete jufqu’à ce qu’on reconnoifle que le 
lin eft fuffifâmment roui : on le laifle en 
fin fécher, & on le porte dans une granges 
Cette opération eft longue & pénible: on 
prétend que le lin en eft plus blanc; mais 
cet avantage eft peu de chofe, & je crois 
qu'il n’eft utile d’avoir recours à ce moyen 
que quand on $’apperçoit que le lin qu’on 
a tiré de Peau n’eft pas aflez roui. 

Comme j'ai dit qu’il falloit, en arra- 
chant les poignées, féparer foigneufe- 
“ment les gros brins d’avec ceux qui font 
fins , & ceux qui font mürs d’avec les 
verds , il s'enfuit qu’on a dû faire plus 
rouir les uns que les autres , & ne pas 
confondre ces différentes qualités lorfqu’on 
forme les grofles bottes pour les porter 
dans les granges , afin que les apprêteurs 
puiffent diftinguer la qualité des lins qu’ils 
ont à préparer. 


ARTICLE LE V, 
Maniere de faire héler le Lin: 


- EL s’agit préfentement de féparer fa 
| [y 
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filaffe de la chenevotte ; & pour que ces 
deux fubftances fe puiflent féparer facile- 
ment, il faut héler le lin, c’eft-a-dire, le 
deflécher parfaitement , afin que la chene- 
votte devienne très-caflante, ae 

Comme cette opération eft dangereuft 
à caufe des accidents du feu, on a com- 
munément foin que les héloirs foient éloi- 
gnés de tout autre bâtiment, J’ai vu des 
hâloirs excellents établis fous une grande 
roche. Quelquefois on fouille un häloir 
{ur le penchant d’une montagne; & quand 
la terre fe trouve avoir aflez de folidité, 
le plancher fupérieur eft formé de la terre 
même, comme dans les carrieres, où bien 
on forme une voüte avec la pierre qu’on tire 
du même trou; en un mot, fuivant diffé- 
rentes circonftances , on. peut varier la 
forme de ces hâloirs. 

Il y a deux façons de hâler : les uns 
établifflent contre un mur fur des montants 
& des traverfes , une claie dont les bar- 
reaux aflez menus font écartés de deux 
pouces les uns des autres : cette claie, 
qui forme une efpece de table, fert à fou- 
tenir le lin qu’on étend deffus à Pépaif- 
Âeur de 4 ou $ où 6 pouces : on allume 
au-deflous avec précaution un feu léger 
de chenevottes, & on a foin de retourner 
ae temps en temps le En, pour qu’il puiffe 
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fécher également par-tout : le broyeur ne 
prend que le lin qui eft au bord de la claie 
qui touche le mur; on repoufle à la même 
place du lin déjà hâlé, & on remplit le 
vuide qui fe trouve au-devant de la claie 
avec de nouveau lin. Il ne faut confier 
cette opération de häâler qu’à une per- 
{onne bien attentive, parce que fi on laif- 
{oit la flamme s'élever trop, le feu pren 
droit au lin ; mais cet accident arrive ra- 
tement, & d’ailleurs il n’occafionne pas 
une perte confidérable, parce qu’on ne 
met jamais qu’une petite quantité de lin 
à la fois fur la claie. Quelques-uns pré- 
tendent que la fumée du feu de chene- 
votte gate la couleur du lin, & que cela 
lui fait perdre quelque chofe de fon prix 
quand on le vend ; mais que la toile que 
Von en fait n’en eft pas de moins bonne 
qualité , parce que cette teinture fe diffipe 
aifément au blanchiffage. 

L’autre maniere de hâler le lin eft de 
le mettre dans un four chaud. Les plus 
grands fours ont 14à 15 pieds de profon- 
deur fur 8 à 10 pieds de largeur , & $ 
pieds d’élévation fous clef ; on en tient 
la gueule affez large pour qu’une fille 
puifle y entrer. Après avoir fait chauffer 
le four avec des chenevottes, il faut le 
bien nettoyer & fourgonner Fa d'y 

Y} 
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mettre le lin ; car pour peu qu’il y reflät 
de feu tout le lin qu’on y auroit mis s’em- 
braferoit , & cette perte feroit confidé- 
rable , parce qu’un pareil four en peut 
contenir une grande quantité. 

Le four étant bien nettoyé, une fille 
de moyenne taille entre dans l’intérieur, 
& elle y arrange le lin fort exactement ; 
on ferme enfuite la bouche du four, & 
on y laifle le lin pendant la nuit entiere. 

On fera peut-être étonné de m’enten- 
dre dire qu’une fille entre dans un four 
chaud 3; mais on doit obferver que ces 
fours ne font communément échauftés 
qu'à $O ou $ÿ degrés du thermometre 
de M. de Réaumur : j'ai vu une fille ref- 
ter pendant un quart-d’heure, fansen ref- 
{entir d’incommodité , dans un four à cuire 
le pain , dont la chaleur étoit portée à 135$ 
degrés du même thermometre. | 

Le lendemain matin on retire du four 
la moitié du lin que lon met en tas en- 
veloppé dans un drap où les broyeurs le 
prennent poignée à poignée ; vers le midi 
on acheve de tirer le refte du four : on 
recommence fur le champ à chauffer le 
même four, pour le remplir le foir de 
nouveau lin , avant de quitter l’atte- 
Lier. 

L'ordre que nous venons d’indiquer 
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eft néceffaire à obferver ; car il faut broyer 
le lin pendant qu’il eft fort chaud, fans 
quoi la chenevotte fe briferoit mal, le 
brin feroit fatigué , & il en réfulteroit 
beaucoup de déchet. 


ARTICLE V. 


Des dernieres préparations du lin pour. 
le metre en filalle. 


* Le lin étant bien defféché, on fe hâte; 

comme nous venons de le dire, de le 
broyer pendant qu’il eft encore chaud : 
cette opération confifte à le brifer entre 
deux mâchoires de bois dont nous allons 
donner la defcription. 

La broie eft une efpece de banc 
fait d’un foliveau de cinq à fix pouces 
d’équarriffage , long de 4 à ÿ pieds. Ce 
{oliveau eft creufé dans toute fa longueur 
de deux grandes mortaifes d’un bon pouce 
de largeur , qui traverfent lépaiffeur to- 
tale du foliveau ; ces deux mortaifes laif- 
fent dans la piece de bois trois languettes 
qui font taillées en lame de couteau. On 
ajufte fur cette piece une autre piece de 
bois , attachée par un bout à la premiere 
au moyen d’une cheville de fer, ce qui for- 
me un mouvement de charniere : le bout 
eppofé eft terminé par une poignée : cette 
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piece fupérieure porte dans fa longueur 
deux autres languettes en forme de lame de 
couteau qui entrent dans les rainures ou 
mortaifes de la piece inférieure ; ce qui 
forme une efpece de mâchoire. 

L’ouvrier qui broye prend avec fa 
main gauche une poignée de lin, & avec 
fa main droite il faifit la poignée de la 
mâchoire fupérieure de la broye qu’il fou- 
leve ; il engage le lin entre les deux mâ- 
choires auprès de la charniere, afin de 
profiter de toute la force du levier, & 
faire une grande preflion , fans donner 
de violentes fecouffes qui romproient le 
brin : en hauffant & baiffant à plufieurs 
repriles la mâchoire fupérieure, il brife la 
chenevotte ; puis tirant le lin entre ces 
deux mâchoires, il oblige les chenevottes 
de quitter le brin. Quand la poignée à 
été ainfi préparée jufqu’à la moitié, il 
la retourne bout pour bout ; il entortille 
autour de fa main la partie déja broyée, 
& il donne la même préparation au bout 
qui ne Peft pas encore, Quand il a ainf 
préparé environ une livre de brin, il le 
plie en deux, & tord groffiérement les 
deux portions lune fur l’autre ; c’eft alors 
ce qu’on nomme du lin brur. 

Jai vu de petites broies pour le fin 
qui étoient entiérement de fer, & qui n’a= 
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voient qu'environ deux pieds & demi de 
longueur ; comme ce n'étoit pas alors 
la faifon de voir travailler , on m’a dit 
qu'elles ne fervoient qu’à affiner le brin 
qui avoit été préparé par les grandes 
broies dont je viens de parler. 

Ces petites broies doivent détacher 
quantité de chenevottes menues qui ref- 
tent ordinairement adhérentes au brin; 
mais, malgré cela, il enrefte encore beau- 
coup. qu’on cherche à emporter par lPef- 
pade , dont l'opération commence à affñi- 
ner le brin. Les outils des E/padeurs font 
un. chevalet & un eéfpadon ou efpade : le 
chevalet eft une piece de bois de 15 à 
18 pouces de largeur, de 8 à 9 d’épaif- 
feur ,_& de 3.à 4 pieds de longueur : à 
un de fes bouts s’éleve une planche d’un 
pouce d’épaifleur , de 10 à 12 pouces de 
hargeur, & de 3 pieds + de hauteur. À: 
cette-planche qui s’éleve verticalement & 
perpendiculairement fur la piece de bois 
qui forme le. pied du chevalet , au bout 
d'en haut, eft une large entaille demi-cir- 
culaire, d'environ $ pouces d’ouverture, 
& de 3 pouces + de profondeur ; les an- 
gles de ces entailles doivent être abattus 
& fort polis, afin qu’ils ne déchirent pas 
le brin. vi 

L’efpade où efpadon eft une efpece de 
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palette faite d’une planche mince, & qui 
doit avoir 7 à 8 pouces de largeur ; parse 
que fi elle étoit plus étroite, lorfque l’on 
frappe le brin avec le tranchant de cette 
palette, il s’entortilleroit autour‘ d’elle s 
il faut auffi que fon bois foit bien poli 
& fans arrête ; autrement elle déchireroit 
le brin. | | 
L'Efpadeur prend de fa main gauche 
une petite poignée de brin à-peu-près par 
le milieu ; il appuie cette poignée fur Pé- 
Chancrure circulaire de la planche du che- 
valet, de maniere que la moitié de la 
longueur pend le long de la planche; il 
frappe cette portion de brin avec le tran- 
chant de l’efpade, en ne donnant que 
des coups modérés pour ne rien rompre ; 
après avoir frappé plufieurs coups, il fe- 
coue cette poignée pour en faire tomber 
lés chenevottes ; il la retourne enfuite fur 
Pentaille, & il continue de frapper juf- 
qu'a ce que le brin paroïfle bien net 06 
que les filaments fe montrent droits : en- 
fin ilretourne fa poignée bout pour bout; 
& il travaille cette feconde moitié comme 
il a fait l’autre. Il faut recommander à 
Pefpadeur d’avoir foin de travailler le 
milieu des poignées comme les extrémi- 
tés, & néanmoins de prendre garde de 
frapper avec le tranchant de Refpade {ur 
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Péchancrure de la planche , ce qui cou- 
peroit le brin ; il faut auffi qu'il ne laifle 
pas échapper les filaments de fa main gau- 
che, car tous ces brins qui tomberoïient 
parmi les chenevottes augmenteroient le 
déchet, 

L’efpade dégage le brin d’une grande 
partie de fes chenevottes, & elle l’affine 3 
mais il faut que PEfpadeur ne manie pas 
fon efpade avec trop de force , pour ne 
rompre que le moins qu’il peut les fila- 
ments. | 

Quand au fortir des mains de PEfpa- 
deur, le milieu des poignées eft rude & 
chargé de chenevottes, on pañle cette 
partie fur une lame de fer large de 3 ou 
4 pouces, épaifle de deux lignes, longue 
- de deux pieds & demi, verticalement po- 
fée & folidement attachée à un poteau par 
deux forts crampons : le bord intérieur 
de cette lame doit être poli, & former un 
tranchant émouflé. L’affineur prend de la 
main droite une poignée de chanvre par 
le gros bout, comme lorfqu’il la pañfe fur 
le peigne; il pañle cette poignée derriere 
la lame , il en faifit la pointe avec la main 
gauche ; il appuie le milieu fur le tran- 
chant moufle du fer, en tirant fortement 
de la main droite pour frotter le brin con- 
tre le tranchant du fer ; ce qu’il répete 
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plufieurs fois , faifant en forte que Îles 
différentes parties de la poignée portent 
fucceffivement fur le fer ; moyennant quoi 
le lin a reçu la préparation qui convient. 

Beaucoup d’Affineurs battent le brin 
avec un gros maillet fur un billot de bois 
pour féparer les fibres longitudinales du 
Jin & Paffñiner ; quelques-uns , avant 
cette opération, mettent le brin en ca- 
denettes , pour empêcher les filaments de 
s’éparpiller fous les coups du maillet ; mais 
quand on prépare le lin de cette maniere, 
on rifque de produire un déchet très-con- 
fidérable, fi on ne ménage pas les coups 
de maillet. Le 

I] y a encore des Affineurs qui n’ayant 
en vue que de fe procurer un lin très- 
fin , pañlent leur brin fur un frortoir. 
Cet inftrument confifle en une planche 
d’un pouce & demi d’épaiffleur, qui eft 
folidement établie fur la même table où 
font les peignes ; cette planche eft percée 
dans fon milieu d’un trou de 3 ou 4 pou- 
ces de diametre, dont la face fupérieure 
eft travaillée de maniere qu’elle femble 
couverte d’éminences taillées en pointe 
de diamants. Quand on fe fert de cet inf- 
trument , on pañle une poignée de filafle 
par ce trou; on retient avec la main gau- 
she un bout de la poignée fous la planche, 
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pendant qu’avec la main droite on frotte 
le milieu de la poignée fur les crenelures 
du trou. Cette opération affine beaucoup 
le brin ; mais elle rompt quantité de fila- 
ments, & en mêle d’autres, ce qui caufe 
beaucoup de déchet. Ilm’eft arrivé de faire 
préparer de très-belle filafle de chanvre ,& 
J’avois recommandé, pour fa perfeétion, de 
ne point ménager le déchet, qui fut en 
effet très - confidérable : je parvins, à la 
vérité, à avoir du brin très-fin & doux 
comme de la foie ; mais le fil étoit cou- 
vert de duvet, & la toile qu’on en fit 
fembloit être élimée. 

Dans les effais de la Societe de Dublin; 
traduits de l’Anglois par M. THEBAULT, 
Doteuren Médecine, & Profefleur de Ma- 
thématiques à l’Ecole de Rennes, on voit 
la defcription d’un moulin Hollandoïs dont 
on fe fert pour affiner le lin: cette ma- 
chine paroît préférable à tous les moyens 
que je viens d’indiquer ; mais comme je 
ne l'ai point éprouvée, je n’en pourrai 
rien dire jufqu'à ce que j'aie pu en faire 
conftruire une pareille. L’Auteur que je 
viens de citer, affure que ce moulin di- 
vife admirablement bien les filaments, 
fans caufer beaucoup de déchet, & fans 
fatiguer le brin. ; 

Quand les fibres longitudinales ent été 


$ 


212 ÉLÉMENTS 
fuffifamment féparées les unes des autres, 
les Affineurs donnent la derniere prépara- 
tion à la filaffe, en la paffant fur des pei- 
gnes à dents de fer ou de laiton qu'on 
nomme des Serans ; c’eft pour cela que 
cette opération fe nomme ferancer. 

Le Serans eft formé de 7 ou 8 rangées 
de dents de fer ou de cuivre , à-peu-près 
fembiables aux dents d’un rateau, fer- 
mement aflujetties par leur gros bout dans 
une planche de bois dur que l’on peut 
encore fortifier par une feuille de tôle 
ou de fer-blanc : les dents des gros pei- 
gnes doivent être limées en lozange ; cel- 
les des petits doivent être rondes ; il faut 
qu’elles foient toutes placées en échiquier. 

Pour bien préparer le lin, on a ordi- 
hairement des peignes de quatre gran- 
deurs : les dents des grands peignes ont 
par le bas une ligne en quarré {ur 3 pou- 
ces + de longueur ; les dents les plus fi- 
nes font de la longueur & de la groffeur 
des aiguilles à coudre la toile de mé- 
nage. SP 

On pañle la filafle en premier lieu fur 
les gros peignes , & par un mouvement 
circulaire on fait tomber l’extrémité de 
la filaffe fur les dents du peigne. Si le Se- 
ranceur éprouve trop de réfiftance , il dé- 


gage fa filañle d’entre les dents, & ilen 
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engage une moindre quantité : quand il 
a bien démélé la pointe, il engage une 
plus grande longueur de cette filafle ; & 
il démêle ainfi peu-à-peu toute la portion 
de filafle qui n’eft pas entortillée autour 
de fa main droite : c’eft dans cette opé- 
ration qu’un Ouvrier trop brufque & mal- 
adroit peut occafionner un grand déchet, 
en rompant les filaments au lieu de les dé- 
mêler. Quand la pointe de la filaffe né- 
prouve plus de réfiftance en paffant par 
le ferans , Ouvrier prend cette partie, & 
l’entortille autour de fa main droite ; & 
il peigne la patte avec les mêmes précau- 
tions. 

On fait pañler fucceflfivement cette mé 
me filaffe fur des peignes plus fins, juf- 
qu'au dernier ; & comme ce travail exige 
plus d’attention & d’adreffe que de force, 
il s’exécute ordinairement par des fem- 
mes qui finiflent par plier les poignées 
en deux , & par tortiller proprement l’une 
fur l’autre les deux moitiés, pour former 
des paquets qui contiennent la quantité 
de brins qu’il faut pour garnir une que= 
nouille, C’eft cette filaffe qu’on appelle le 
premier brin. 

Ce qui eft refté dans les ferans eft en= 
core peigné, & on en retire un brin très- 
fin, mais plus court que le premier : c’eft 
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ce fecond brin qu’on mêle fouvent avec 
l’autre; ce qui refte n’eft que de l’étonpe, | 
que quelques-uns font carder quand elle 
fe trouve très-fine. 

Ce que j'ai dit jufqu’à préfent regarde 
la culture du lin, pour laquelle il faut 
travailler la terre à bras d'hommes, foit 
avec la houe, foit avec la beche. Cette 
façon eft fans contredit la plus parfaite; 
mais aufh elle eft plus difpendieufe ; ainfi 
il eft bon de favoir qu’on peut auffi pré- 
parer la terre à la charrue, ayant atten- 
tion de piquer beaucoup , parce que le 
lin étend fes racines à une grande pro- 
fondeur. Nous avons rapporté dans notre 
Traité de la Culture des terres, que MM. 
DE CHASTEAUVIEUX, AMEN & plu- 
fieurs autres Amateurs de l'Agriculture fe 
font bien trouvés de femer du lin& du chan- 
vre par rangées, fuivant les principes de la 
nouvelle culture ; néanmoins comme ces 
plantes ne fourniffent que de la groffe filaffe 
quand elles ne font pas femées aflez épaif- 
fes , il s’enfuit que cette culture ne peut 
être principalement utile que quand on 
veut avoir beaucoup de bonne graine, 
mais qu’elle ne procure pas du brin très- 


4 he 


D'AGRICULT. Liv. X.Cn. IT. 21 


CHAPITRE III. 


Du Chanvre, (Cannabis), 


Aotine je me fuis étendu fur la cul- 
ture & fur la préparation du lin, autant 
je ferai concis fur ce qui concerne le chan- 
vre , parce que ces deux plantes fe ref- 
femblent à beaucoup d’égards : il me fuf- 
fira de dire que les terres qui convien- 
nent au lin, font aufli les plus propres à 
produire le chanvre ; que ces deux plan- 
tes exigent les mêmes cultures ; que les 
mêmes amendements conviennent à l’une 
& à l’autre. On feme le chanvre comme 
le lin dans le mois d'Avril, avec la graine 
de la derniere récolte 3 & quand il fort 
de terre , il faut garder le champ pour 
en éloigner les oïifeaux ; car lorfque cette 
plante fort de terre avec les enveloppes 
de la femence, les oïfeaux en arrache- 
roient tous les pieds, fi on leur abandon- 
noit la cheneviere, Les pieds de lin font 
tous hermaphrodites, & peuvent donner 
de la graine ; au lieu que parmi le chanvre, 
il y à des individus mâles qui ne donnent 
qu'une poufñere fécondante : on nomme 
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ceux-ci Cannabis fiorifera ; & d’autres in= 
dividus femelles qui donnent la femence, 
s’appellent Cannabis fruétifera. | 

Le chanvre à fleur mûrit avant l’autre. 
On lParrache vers le commencement du 
mois d’Août. Quand il jaunit par la pointe 
& qu’il blanchit par le pied, on entre dans 
le champ, & on arrache tous les pieds à 
fleur , laiffant les autres pieds mürir leur 
femence. C’eft alors qu’on répand fur le 
terrein un peu de femence de navets, la- 
quelle s’enterre par le feul mouvement 
qu’on donne à la terre en arrachant les 
pieds : moyennant cette attention , on 

ourra faire une récolte de navets après 
que celle du chanvre aura été totalement 
faite. 

On fait fécher ce chanvre à fleur , & 
on le fait rouir, parce que, comme il 
eft plus eflimé que celui qui donne Îa 
graine , il eft bon de ne les pas confon- 
dre. Au refte , l’opération de rouir eff 
tout-à-fait femblable à celle du lin, ex- 
cepté que le chanvre doit refter un peu 
plus long-temps dans le routoir. 

Quand le chenevis eft bien formé fus 
les pieds qui donnent la graine, on les 
arrache comme on a arraché les autres 
quelques femaines auparavant ; on en for- 
me de petites bottes qu’on arrange tête 

contre 
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Contre tête pour en former de gros tas; 
_ on couvre ces têtes avec de l’herbe que 
Von charge d’un peu de terre ; ou bien 
on fait une foffe dans laquelle on arrangé 
les têtes tout près les unes des autres, & 
on rabat la terre contre les tiges. Ces 
têtes ainfi raflemblées s’échauffent , le 
chénevis acheve de fe mürir, & il devient 
difpofé à fortir plus aifément de fes en- 
veloppes. : 

Au bout de 7 ou 8 jours, on retire 
les bottes de la foffle, & on les étend ; 
afin que les têtes fe deffechent ; enfuite 
après avoir tourné toutes les têtes d’un 
même côté, on les bat légérement & à 
petits coups avec un bâton, ou avec un 
fléau léger. La graine qui tombe dans 
cette opération eft la meilleure , c’eft celle 
que lon réferve pour les femailles pro 
chaines. On égruge enfuite les têtes , 
comme nous l’avons dit en-parlant du 
lin ; par cette opération les feuilles feches , 
les enveloppes & le chénevis tombent 
pêle-mêle ; on forme du tout un monceau 
qu'on étend quelques jours après pour 
lPexpofer au foleil ; enfin on le bat à pe= 
tits coups de fléau , & on nettoye le ché- 
nevis avec le van & le crible : pendant 
ce travail, les tiges qu’on a mifes dans l’eau 
£e rouiffent : au fortir du routoir , on délie 
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_ les bottes, & on les étend pour les faire 
fécher, comme le lin, & on les place à 
couvert dans quelque endroit de la mai- 
{on. He | 

Ceux qui font peu de chanvre le tillent ; 
c’eft-à- dire, qu’ils prennentles brins les uns 
après les autres: ils en rompent la chénevot- 
te ; & en faifant couler un doigt entre la 
chénevotte & l'écorce, ils détachent la fi- 
laffe ; mais ceux qui font une grande quan- 
tité de chanvre le broient tout comme le 
lin, excepté que les broïes font plus gran- 
des & plus fortes. ADP 

Je remarquerai en pafñlant, que quel- 
ques-uns prétendent , que fi on vouloit 
négliger le chénevis, & arracher géné- 
ralement tout le chanvre quand les pieds 
à fleur font en maturité , la filaffe feroit 
toute d’une même quahté ; au lieu qu’en 
fuivant lufage ordinaire , le chanvre qu’on 
arrache le dernier donne une filafle bien 
plus grofliere que l’autre : je n'ai fait fur 
cela aucune épreuve. 

Toutes les opérations qui regardent 
Vaflinage du chanvre, ne différent en rien 
de celles que nous avons décrites pour 
le lin ; excepté que, comme les fibres du 
chanvre font plus fortes, il faut, pour les 
affiner , employer des outils & des ou- 
vriers proportionnellement plus forts. Au 
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tefte, quelque foin que lon fe donne, & 
quelque peine que l’on puiffle prendre, ik 
eft bien difficile de parvenir à faire avec 
le chanvre une filañle auffi fine que celle 
que l’on tire du lin ; mais auffi la filaffe 
du chanvre fert à faire des ouvrages plus 
folides & plus durables. 

I} eft bon d’être prévenu , foit à l’é- 
gard du chanvre, foit à l’égard du lin, 
que fi Pannée étroit fi pluvieufe, fi froide 
& fi tardive, que Pon ne pût les mettre 
dans l’eau avant les fraîcheurs de l’au- 
tomne, on pourroit après les avoir égrugés 
& bien defféchés, les conferver à cou- 
vert, jufqu’au printemps fuivant, dans 
un lieu fec, & autant que faire fe pourra, 
les garantir des rats & des fouris. 

Le chénevis fe conferve au grenier 
comme la femence du lin ; il fert à faire 
les femailles ; on en fait auffi de l’huile ; 
enfin on en nourrit les volailles, 
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CHAPIDRE AIN 


“Du Chardon-à -Foulon , 
(Dipfacus farivus, C. B.) 


| M de Chardon-d-Foulon dont il . 
s’agit ici, poufle une tige de la hauteur 
de 4à $ pieds, groffe d’un pouce, droi- 
te, ferme, rameufe , cannelée, garnie de 
quelques petites épines : fes feuilles font 
longues , hériflées de pointes, oppofées 
deux à deux le long dela tige & des bran< 
ches; elles embraffent la tige & forment 
autour , par leur réunion, comme un pe- 
tit baflin où fe ramafñle l’eau de la pluie 
& des rofées : les tiges font terminées par … 
de grofles rêtes épineufes de la forme. 
d’un œuf, les épines font de petites lan- | 
guettes dures pliées en gouttieres, pofées 
comme des écailles, & qui laiffent en- 
telles des cellules, dans chacune def- 
quelles eft un fleuron eompofé d’un pé-. 
tale en tuyau qui s'évafe au fortir de Îa 
cellule , & eft découpé par le bord : l'em-. 
bryon devient une femence cannelée, & res. 
levée de quatre arrêtes. 

Le chardon & bonneticr ou à foulon eff 
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appellé par les Fabricants en laine Char 
don-lanier , parce qu’ils fe fervent de fes 
têtes pour laner, ou plutôt pour lainer 
leurs étoffes ; c’eft-à-dire, pour en faire 
ortir les brins de laine, afin que la tif 
fure ne paroïffle point , & que leur mar= 
chandife foit plus douce au toucher & 
plus agréable à lPœil. Cetté préparation 
tend auffi les étoffes plus chaudes & dé 
meilleur ufage , lorfqu’elle eff faite artifte+ 
ment & fans violence. 

Ce chardon vient dans toutes foïtes 
de terreins ; mais il n’eft pas également 
bon par-tout. I] devient très-grand dans 
les prés humides, & c’eft ce qui à fait 
dire à M. LinNæuUs que c’étoit un pa- 
_reil terrein qui lui convenoïit le mieux. 
Cependant les têtes de ce chardon ne font 
pas d’un bon fervice dans les fonds hw- 
 mides ni dans les lieux onibragés. 

1°. Le chardon-ä-foulon veut être en 
plein air : il n’acquiert pas par-tout le 
même degré de perfection. Les côteaux 
crayonneux, remplis de cailloux & bien 
expofés, produifentle meilleur. Telles font 
Jesterres de Sotteville-fous- Val près le Pont 
de l'Arche, qui fourniffent le plus excel- 
lent chardon qui foit en Europe. On ÿ 
achete jufqu’à $o livres la même quan- 
tité que lon pourroit avoir me poux 
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S$ 3 mais comme la quantité de ce bon. 
chardon ne répond pas à f qualité , il 
arrive quil ya un peu plus de profit à : 
cultiver le chardon en terre forte dans 
des lieux bas que fur les côtes ; les ter- 
res neuves lui conviennent finguliére- 
ment, | : 

2°, Les préparations des terres font 
auf différentes que les terres mêmes , & 
relatives au temps & à la maniere dont 
on veut femer. Ceux qui veulent le fe- 
mer au printemps, doivent préparer leur 
terre dès avant l’hiver ; c’eft-à-dire, lui 
donner un labour, & répandre enfuite 
du fumier deffus. On laboure de nouveau 
au printemps , & l’on feme ordinairement 
fur ce fecond labour. Ceux qui fement 
en Juillet ou en Août fur une terre qui 
vient d’être récoltée , fe contentent, avant 
de femer , de fumer lear champ, & de lui 
donner un feul labour. Enfin quand on 
eme avec le blé ou avec le feigle, on 
difpofe fa terre pour la faifon & de la ma- 
niere qui convient à ces derniers grains. 
Tous les labours fe font avec la charrue, 
excepté dans les endroits efcarpés , où 
Pon eft obligé d’employer la houe , & on 
laboure plus ou moins profondément, fui- 
vant la nature du fol. En cela les payfans 
{e reglent fur Pufage des lieux, dontils 
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ne font pas toujours en état de rendre des 
raifons phyfiques. Ce que l’on peut affû- 
rer ; C’eft qu’il feroit dangereux de pi- 
quer trop avant dans les côtes, ou dans 
les terroirs qui ne font pas profonds ; plu- 
fieurs années fufliroient à peine pour les 
remettre dans leur premier état. Mais dans 
les bonnes terres il eft à préfumer qu'un 
labour profond ne ferviroit qu’à donner 
plus d’aifance à une racine qui pique fort 
avant en terres | 

3°, On peut donc femer le chardon 
en différentes faifons , comme il paroît par 
Particle précédent , & le femer feul ou 
avec d’autres graines. Quand on le joint 
avec le blé ou le feigle au mois de Sep- 
tembre, on répand d’abord le blé où 
le feigle fur la terres puis Pon feme par 
deffus le chardon par pincées avec les 
trois premiers doigts de la main, & lon 
fait pafler la herfe fur le tout. Le blé & 
le feigle ; comme tout le monde le fait, 
{ont récoltés au mois d’Août fuivant. Pour 
ce qui eft du chardon, il n’eft en état d’é- 
tre recueilli qu’au mois de Juillet d’après. 
De forte qu’il refte prefque deux années 
en terre, quand il a été uni aux moiflons, 
comme je viens de l'expliquer. Lorfque 
l’on feme le chardon ou feul , ou avec la 
gaude , on le jette fur la terre par pincées, 
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comme il a été dit ci-deffus, & non au= 
trement : pratique qui ne me paroit pas 
néanmoins fort eflentielle, puifque J’on 
. en répand ordinairement la femence aflez 
abondamment, tant parce qu’elle n’eft pas 
rare, que parce qu’il eft plus facile & plus 
1ür d’arracher du chardon s’il vient trop 
dru, que d’en replanter s’il fe trouvoit 
‘trop clair femé. Cette femaille fe fait or- 
dinairement en Juillet & en Août, quoi- 
qu’on püt la faire au printemps. Quand 
on n’enfemence qu’un petit terrein, on a 
coutume d’enterrer fa graine au rateau. 

. 4, À s’en tenir à l’étymologie de Dip- 
facus , il fembleroit que le chardon à bon- 
netier feroit-une plante forte altérée; ce- 
pendant on n’en arrofe jamais ni la fe- 
mence ni la plante. En eflet, je ne fais 
qu'une circonftance où un petit arrofe- 
ment pourroit n'être pasinutile. C’eft lorf- 
que l’on eft obligé de repiquer du char- 
don , s’il furvenoit alors une grande fé- 
cherefle, il eft à croire que dans ce temps 
un peu d’eau feroit prendre terre plus ai- 
fément aux plantes nouvellement tranf- 
plantées ; mais les laboureurs fe difpenfent 
de ce travail, quine feroit pas petit pour 
ceux qui cultivent un orand terrein. [ls 
fe contentent de choifir un tems favora- 
ble pour la tranfplantation , de laquelle 
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ils confient le fuccès à la Providence. 

s° ; Dès que le chardon a pris quelque 
accroiflement , on a grand foin de le far- 
cler ; d’en arracher quelques pieds où if 
s’en trouve une trop grande quantité , & 
d’en repiquer aux places vuides. Pour 
qu'un champ foit garni convenablement ; 
chaque plante doit refter environ à demi= 
pied lune de Pautre. Mais outre l’exac= 
titude avec laquelle on farcle le chardon; 
on prend encore la peine de donner de 
petits labours, & l’on réitere cette dou 
ble opération qui fait l’efflentiel de fa 
culture, autant de fois qu’il eft néceffaire , 


pour que le champ foit toujours meublé ” 


& net de toutes les herbes qui pourroient 
nuire au chardon. IÎl men eft peut-être 
point qui l’incommode davantage que 
celle que le payfan appelle le Gras. C’eft 
une plante parafite qui vit fur fa racine, 
qui fuce fa fubftance & qui Pépuife. On 
voit fortir de terre cette ennemie du char- 
don fous la forme d’une afperge. C’eft une 
efpece d’Orobanche ; dès qu’elle parot, 
on a grand foin de 5 fupprimer en la 
détachant de la racine du chardon. On 
la trouve plus ordinairement dans les ter 
res grafles &c bien fumées qu'ailleurs ; & 
c’eft peut-être ce qui lui à fait donner 
le nom de Gras, Îl n°’eft pas befoin d’a- 
KEY: 
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vertir que le chardon qui a été femé avec 
le blé ou le feigle , ne peut recevoir, qu’a- 
près la moiilon de ces grains, les façons qui 


viennent d être décrites, Pour celui qui eft 


venu avec la gaude , il partage avec elle la 
même culture, fans que la gaude l’incom- 
mode, tant parce qu’il eft plus fort qu’elle, 
que parce qu’elle n’occupe pas ordinaire- 
ment la terre fi long-temps que lui. Lorf- 
que l’on prévoit un hyver rude, comme 
le chardon eft délicat à la gelée , on le 
couvre de fumier long pour en préferver. 

6° , Le temps de la récolte du chardon 
dépend de celui auquel il a été femé , & 
de la force des plantes. Le chardon que 
lon a femé avec le blé ou le feigle en 
Septembre & Oëtobre , monte ordinai- 
rement au fecond printemps, & la récolte 
en étant faite dans la belle faifon , elle 
eft la meilleure & la plus aflurée. Si tout 
n'a pas monté au printemps, on attend 
le refte à Pautomne. Lorfque le chardon 
ne commence à monter que dans cette 
derniere faifon , & c’eft ce qui arrive à 
celui qui a été femé en Juillet & en Août, 
il n’en monte qu’une partie : lé refte monte 
au printemps fuivant. Si ces plantes tar- 


dives étoient en petit nombre, on les né- 
ghgerois ; pour ne pas perdre l’occafion 


e charger de nouveau la terre plus Uti= 
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lement ; mais lorfqu’il en refte fuffifam- 
ment pour occuper le terrein, on les pré- 
ferve foigneufement de Phyver, en les 
couvrant de fumier long ; & l’on eft am- 
plement dédommagé de fes peines au prin- 
temps par une récolte extraordinaire en 
quantité & en qualité. | 

7° ,; On reconnoît que le chardon eff 
mûr , lorfque fes têtes {ont totalement dé- 
fleuries, & qu’elles-commencent à blan- 
chir & à fécher 3 mais elles ne mäûriflent 
pas toutes à la fois : c'eft un foin jour= 
ñalier que de ramafñler les têtes qui fe trou 
vent mûres dans un champ , & ce foin 
occupe près de trois mois. Ainfi quand 
on fait la récolte du chardon, on n’a garde 
darracher les plantes entieres, on coupe 
feulement les têtes mûres , avec une queue 
d'environ un pied, pour les lier enfem- 
ble par bottes. Dès que les têtes du char- 
don font feches, fes graines font müres. 

8°, Pour conferver les têtes de chardon , 
il n’y a autre chofe à faire que de les fer- 
rer dans un grenier, lorfqu’elles font bien 
feches. Elles fe chanfiroient fi elles ref- 
toient à la pluie : il n’en faut point au 
chardon depuis qu’il commence à fleurir 3 
car fi la faifon fe trouve pluvieufe au temps 
de fa fleuraifon & de fa maturité , la ré 
colte en fouffre, & eft même quelquefois 
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totalement perdue ; parce que la trop gran 
de humidité rouit le croc du chardon qui 
eft fa partie eflentielle, de forte qu’il n’a 
plus la force & la roideur requifes pour 
Pufage qu'on en veut faire. Plus les té- 
tes de chardon font alongées, cylindri- 
ues & armées de crochets fins & roides, 
plus elles font eflimées. Celles que lon 
recueille dans les plaines, ont ordinaire- 
ment une figure plus-courte, plus coni- 
que, & des crochets plus groffers , que 
celles qui fe font formées fur des côteaux, 
9°, Pour ramañer la graine du chardon 
il fufiit d’en fecouer légérement les têtes 
quand elles font feches. La bonne graine fe 
détache très-facilement de fes alvéoles, On 
la trouve même ordinairement dans le gre- 
hier fous les paquets de têtes de chardon , 
& on y en ramafle fuffifimment pour la {e- 
maille fuivante.. Gette graine fe conferve 
Æong-temps , néanmoins on n’en féme 
point ordinairement de plus ancienne que 

dé” deux'ansi} SURLS SU 

Le fumier de mouton eft le plus avans 
fageux pour le chardon-ä-foulon ; mais 
ceux qui s’adonnent à cultiver ce chardon 
ne s’embarraflent pas du choix des fu- 
miers ; ils fe fervent indifféremment de 
tous ceux qu'ils peuvent avoir aifément. 
Cependant il y a lieu de préfumer, fui: 
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vant les principes généraux de Pagricul< 
ture, que les fumiers chauds conviennent 
lus particuliérement pour les terres hu= 
mides & fraîches ; & que les fumiers froids 
doivent principalement être répandus fur 
les coteaux & fur les terres feches. À quoi 
Von peut ajouter que tous les fumiers 
chauds doivent être préférés pour les 
champs qu’on laboure avant Phiver, parce 
qu’ils doivent être enfouis avant de fe- 
mer au printemps, & qu’il faut réferver 
les fumiers frais pour les terres qui font 
labourées pour recevoir la femence en 
Juillet & en Août. - ° 
On peut conclure de tout ce qui vient 
d’être dit , qu’en préparant dès l’automne 
la terre, pour Pénfémencer au prifitemps 
fuivant avec de la graine de la derniere 
récolte, le chardon montera dès le mois 
de Juin, & que files plantes ne montent 
pas toutes en ce temps-là , le refte pourra 
monter dans le mois de Septembre. 
Jai cultivé ce chardon provenant de 
graine qui m’avoit été envoyée par M. 
d'ANGERVILLE, de l'Académie de 
Rouen ; j'ai fuivi exaétement les procé- 
dés de cette culture, dont il m’avoit donné 
les détails , ainfi que je viens de les dé- 
crire ; & tout a très-bien réufll. 
. Comme le chardon craint les fortes 
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gelées , & que la précaution de le cowz 
vrir de fumier pendant lhiver eft très- pé- 
nible, on pourroit, pour éviter cet em- 
barras, le femer dans le mois de Juillet 
& le tranfplanter enfuite ; car cette plante 
reprend fort bien, Il faut pour cela femer 
, la graine affez drue, & dans un endroit 
bien abrité, couvrir ce plan pendant les 
fortes gelées ; & dans les premiers jours 
du printemps le replanter par rangées à 
ja diflance de 8 ou 9 pouces d’un pied à 
Pautre dans le fens des rangées : en la- 
bourant les plates- bandes avec la char- 
rue , On réduiroit les cultures à bras à peu 
de chofe. iles | 

Les Fabricants affortiffent les têtes de 
chardon fuivant la roideur des grifles ; 
car ils ont befoin de griffes plus ou moins 
dures , felon la nature des étoffes qu’ils 
ont à travailler, 
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FA PRADA EEE ARR ME ARR, 
LIVRE ONZIEME. 
Culture de quelques Plantes 


qui fervent à la Teinture. 


CHAPITRE I. 
De la Gaude , (Luteola). 


: Gaude qu'on cultive pour les Teins 
turiers, & qui fe nomme Luteola falicis 
folio, C. B. poufle de fa racine des feuil- 
les longues , étroites, douces au toucher, 
d’entre lefquelles il s’éleve des tiges de 
la hauteur de 3 ou 4 pieds, dures, ver- 
dâtres , rameufes , garnies de feuilles , plus 
petites que celles du bas de la plante. Le 
haut des tiges & le bout des rameaux eff 
garni en longs épis de petites fleurs jaunes 
qui {ont formées par des pétales de gran- 
deur inégale : le piftil devieñt une cap= 
fule prefque ronde, terminée par trois 
pointes : dans ces capfules font renfermées 
des femences fphériques & de eouleur 
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brune, la plante devient entiérement jauñé 
en fe féchant. 4 | 

_ On cultive la gaude en Efpagne & en 
France ;on en trouve qui s’éleve naturel- 
lement le long des chemins & fur les mu 
railles , ce qui annonce que cette plante 


n'eft pas délicate, & qu’elle n’exige pas 


une culture bien recherchée ; néanmoins 
elle devient d’autant plus vigoureufe & 
plus propre à la teinture, qu’on la cultive 
avec plus d'attention & de foins. | 

Elle vieñt aflez bien das toute forte 
de terreins ; mais pour avoir cette plante 
d’une grande beauté, il faut la femer dans 
les terres qui conviennent au chanvre , & 
lui donner ä-peu-près les mêmes cultures. 
Cell cette raifon qui m'a déterminé à en 
parler après le chanvre , pour abréger les 
détails de culture, 

On feme la gaude dans le mois de Mars , 
mais comme fa graine eft prefque auf 
fine que celle du pourpier , il faut avoir 
VPattention de ne la pas répandre trop 
épais ; ce qu’on pêut exécuter aflez aifé- 


ment en la mêlant avec de la cendre, avec 


du farrafin ou dé l’avoine. 
. La feule attention que cette plante 
exige, peñdant qu’elle eft en terre, con 


ifle à arracher les mauvaifes herbes qui 


Pourroient l’étouffer , où an moins affoi- 
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blir fa vigueur. Vers les mois de Juillet 
& d’Août, quand une partie de la graine 
eft mûre, on arrache la gaude, qui eft 
alors déve jaune verdâtre ; on la fait fé- 
cher, & on la bat fur des draps, pour re- 
“casili la femence la plus müre ; enfuite 
on met en bottes les tiges que Bus vend 
aux Teinturiers. Il faut, comme je Pai 
dit, arracher la plante quand une partie 
des graines font en maturité, parce qu’elle 
perd de fa qualité lorfqu’on laïfle les tis 
ges trop long-temps fur pied , & qu’ou- 
tre cela on perdroit une on de la meil- 
leure graine. 

Il faut femer la graine de la derniere 
année : ; parce que celle de deux ans ne 
lévéroi qu’en partie : fi Pon coupoit la 
plante au lieu de Parracher, la plûparc 
des pieds repoufferoient. D’ailleurs je ne 
crois pas que cette pratique fût avanta- 
geufe ; & il m’a toujours paru que le mieux 
_étoit d’arracher la gaude quand elle eft 
parvenue à fon point de maturité. On 
fait que cette plante fournit une teinture 
jaune de bon teint. 
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CHAPITRKRE.IL 


Du Paflel, Guefde ou V’ouede, 
Ifatis fativa vel latifo- 
has Ch, 


Courte plante poufle des tiges, à la 
hauteur de 3 pieds, grofles comme le doigt; 
elles fe divifent par le haut en quantité 
de rameaux chargés de beaucoup de feuils 
les rangées fans ordre. Ces feuilles qui 
teflemblent affez à celles de la langue de 
chien, font liffes & d’un vert bleuâtre. 
Les rameaux font aufli chargés de fleurs 
formées de quatre pétales jaunes, difpo- 
fés en croix : le piftil devient une capfule 
applatie fur les bords ; chaque capfule 
contient deux femences oblongues : la ra- 
cine eft groffe , Higneufe, & pénetre pro- 
fondément en terre. Cette plante fe plaît 
dans nos provinces méridionales , en Pro- 
vence , en Languedoc, &c : elle vient 
aufli très-bien en Italie ; néanmoins on 
en a cultivé en Normandie , & l’on dit 
qu’elle réuffit en Allemagne. | 
On choifit , pour cultiver le pañtel , une 
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terre légere, noire, douce & fertile com- 
me un fable un peu gras bien amendé, 
ou un pré nouvellement défriché ; mais il 
faut éviter de le femer dans un terrein 
pierreux , ou qui n’a pas de fond. Le paf- 
tel réuflit bien dans les plaines, & en- 
core mieux fur les côteaux expofés au 
midi : l’effentiel eft que le fond foit bon, 
& que la terre ait les qualités dont nous 
venons de parler. 

Quelque bonne que foit la terre qu’on 
fe propofe de mettre en pañtel , il faut la fu- 
mer un an auparavant d’y femer cette plan- 
te, & lui faire porteren premier lieu du blé 
ou de l’oignon, &c. Après la récolte de ces 
plantes, on donne avec la charrue, ouenco- 
re mieux , avec la bêche, trois labours pro- 
fonds: le premier labour fe doit faire au mois 
de Novembre , & les deux autres au mois 
de Février, de Mars ou d'Avril. Sile ter- 
rein qu’on deftine à mettre en pañtel eft 
dans une plaine , & qu’il n’ait pas aflez de 
pente pour l’écoulement des eaux , il fau- 
dra faire des fillons plus ou moins larges, 
fuivant que la terre a plus ou moins de 
difpofition à retenir l’eau. 

On feme la graine de pañtel dès le com- 
mencement d'Avril ; mais quand il fait 
trop froid, on differe cette opération juf- 
qu’au commencement de Mai, À près avoir 
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bien uni la fuperficie de la terre & avoit 
rompu les mottes avec la herfe ou des 
maillets ; on doit femer aflez clair pouf 
que les plantes fe trouvent à un demi- 
pied de diftance les unes des autres. On 
recouvre légérement la femence avec le 
rateau ou avec la herfe ; quelques Culti= 
vateurs répandent du fumier de pigeon fur 
les terres qu’ils viennent d’enfémencer en 
pañtel , & les plantes en deviennent beau- 
coup plus belles. 

Lorfque le paftel a affez pouffé pour 
fe faire connoîtré , on arrache exaétement 
toutes les mauvaifes herbes qui lui nui- 
roient beaucoup : on arrache aufli en même 
temps quelques pieds de cette plante, fi 
Von apperçoit qu’elle a été femée trop 
drue ; fans cette précaution le pañtel ne 
produiroit que très-peu de feuilles , & de= 
meureroit extrêmement petit. 

On donne quelques binages , quand la 
faïfon l'exige; & en détruifant les mauvai- 
fes herbes, il faut avoir foin, pour chauf- 
fer le paîtel, de ramaffer un peu de terre 
autour des pieds. On m’a affuré que dans 
les pays où l’on a de Peau à fa portée, 
où atrofoit par immerfion les champs fe- 
més en pañtel ; mais pour faire cette opé= 
ratiofi , il faut avoir de l’eau aflez abon-: 
damment pour pouvoir répéter fréquem- 
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ment ces arrofements , fans quoi le {o- 
leil, qui fait évaporer l’eau trop promp- 
tement , durciroit la fuperficie de la terre, 
ce qui cauferoit beaucoup de tort aux 
plantes, | | 

On fait ordinairement deux récoltes 
de paftel dans la même année , & quel- 
quefois, quand la faïfon a été favorable, 
on en fait jufqu’à quatre : la premiere fe 
fait vers la fin d’Août, & la derniere à 

la fin d'Octobre ou au commencement 
de Novembre, Mais il faut avoir l’atten- 
tion de faire cette derniere récolte avant 
les premieres gelées ; autrement les feuil- 
les qu’on recueilleroit ne vaudroient 
rien. Quand la plante eft parvenue à fa 
maturité, ce qu’on reconnoit à ce que 
les premieres feuilles commencent à fe fé- 
cher, on coupe toutes les feuilles en pre- 
nant la plante par poignées , que l’on met 
entas pour qu’elles fe flétriflent ; il faut 

. pendant ce temps-là les tenir à couvert du 
foleil & de la pluie : on retourne de temps 
en temps ces feuilles pour qu’elles fe ma- 
cerent également ; enfuite on les porte 
fous la meule d’un moulin ä-peu-près 
femblable à celui dont on fe fert pour ex- 
primer l’huile de lin ; & lon fait broyer les 

… feuilles &les côtes, jufqu’à cequ’elles foient 
” réduites en une pâte, dont on forme ens 
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fuite des pelotes d'environ une livre pe: 
fant, qu'on fait fécher dans un endroit 
couvert & à l’abri de la pluie & du fo- 
leil ; & on laiffe fécher cette pâte environ 
pendant 1$ jours, c’eft-à-dire , jufqu’à 
ce qu’elle ait pris aflez de confiftance pour 
être réduite en coques, Alors on lui fait 
prendre cette forme dans des petits mou- 
les de bois de figure ovale , ou à-peu- 
près femblables au fond d’un fabot : à me- 
fure que ces coques font faites on les met 
fécher fur des claies à jour, où elles font 
placées de maniere qu’elles ne fe touchent 
pas, & qu’elles puiflent prendre l'air dans 
toutes leurs dimenfions, comme on fait 
fécher lPamidon. Ces coques deviennent 
fort dures , & c’eft en cet état qu’on les 
vend aux Marchands. Quand on les veut 
employer , il faut les mettre long-temps 
tremper dans l’eau pour pouvoir les caffer. 
Le paftel ainfi préparé fournit une ex= 
cellente teinture bleue très-folide , & avec 
laquelle on peut faire toutes les nuances. 
I] n’y a pas bien long-temps qu’on don- 
noit la préférence à cette plante fur l’in- 
digo ; enfuite on a permis, comme par 
une efpece de tolérance , de mettre dans 
les cuves de paftel une petite quantité d’in- 
digo ; mais les Teinturiers étant parvenus 
à perfectionner la teinture de lindigo; 
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on emploie indifféremment aujourd’hui le 
pañtel ou l’indigo pour la teinture en bleu, 

À la derniere récolte du pañftel & en 
le coupant, on emporte la tête de la ra- 
cine , au lieu qu'aux précédentes coupes 
on n’avoit recueilli que les feuilles. Lorf- 

qu'on veut ramafñler la graine du pañtel, 
on doit laiffer au temps de la derniere ré- 
colte un petit efpace de terrein fans en 
couper toutes les feuilles ; il eft feulement 
à propos d’en retrancher une partie, parce 
que l’expérience a fait connoître que les 
pieds auxquels on laiffoit toutes les feuil- 
les venant à grener trop tôt, les derniers 
froids de l’année fuivante faifoïent fou 
vent périr les femences ; car la graine 
que lon feme au mois d'Avril ne doit 
produire de nouvelle graine que dans le 
mois d'Août de lannée fuivante : de 
forte que , fi le paftel femé au prin- 
temps monte trop tôt, les derniers froids 
du printemps fuivant font entiérement pé- 
tir la graine ; mais fi Pon retranche une 
partie de la derniere feuille au mois d’'Oc- 
tobre de l’année où il a été femé , la plante 
fe trouvant par-là retardée, les derniers 
froids du printemps fuivant ne Pendom- 
mageront point, & la graine fe recueillera 
beaucoup mieux, 

— Outre les froids, les mauvaifes herbes 


/ 
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& la fécherefle qui caufent beaucoup de 
dommage au paftel, il arrive quelquefois 
que les fauterelles dévorent tout un champ 
en une foirée ; quand le cas arrive , il faut 
promptement couper toutes les feuilles , 
pour que les pieds en repouflent de nou- 
velles. datés 

Le même champ ne doit point fervir 
l’année d’après à porter encore du paftel. 
On pourra y mettre la premiere année du 
blé ; la feconde, du millet ; & dans la 
troïfieme, y remettre du paftel qui y réuf- 
fira , fuppofé que la terre ait été bien fu- 
mée, | re | 
Jenvoyai la culture du pañtel à feu M: 
FONTENETTE, Correfpondant de l’Aca- 
démie Royale des Sciences, & Médecin 
à la Louyfiane, dans la vue de l’engager 
à faire cultiver cette plante dans cette co- 
lonie , & à tenter d’en tirer une fécule 
femblable à celle de l’indigo ; M. Fonte- 
nette fe propofa au contraire de con- 
noître ce que pourroit produire l’indigo 
fi on le traitoit comme le paftel , pour tein- 
dre des étoffes avec les coques faites d’in- 
digo : il en obtint un très- beau verd; 
mais du refte il ne me manda point fi cette 
teinture étoit folide. 


Es 
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CH APETR ES" LIL 
Du Safran. 
L:: grand ufage qu’on fait du fafran 


pour la Médecine, l’emploi que plufieurs 
Nations en font dans l’affaifonnement de 
leurs mets les plus ordinaires , & la con- 
fommation qui s’en fait pour les teintu- 
res, en rendent la connoïffance & la cul- 
ture d’autant plus intéreffantes, que les 
Botaniftes & ceux qui ont publié des Trai- 
tés fur les drogues ne nous fourniffent que 
des defcriptions fuperficielles de cette 
plante , & n’ont point entré dans le détait 
de fa culture. Il eft étonnant que cette cul. 
ture {oit encore aujourd’hui fi peu connue 
quoiqu'on la pratique depuis long-temps 
dans la province du Gatinois , qui n’eft 
pas éloignée de Paris. Je crois devoir la 
donner au Public, pour fatisfaire à em 
preflement de plufieurs perfonnes qui 
le defirent. 

PLINE fait mention du fafran d’Afri- 
que, de celui de Sicile, & de celui d’A- 
fie ; mais il ne dit point qu’on cultivât 
cette plante dans les Gaules, 

LA ROCHEFOUCAULT , qui a donné 

Tome IL, 
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au fiecle dernier un Traité de fa culture du 
fafran dans l'Angoumois, dit qu’il y avoitt 
peu de fafran dans cette province avantt 
15203 mais que dès ce temps le fafram 
qu’on y cultivoit étoit très-eftimé , & que 
le produit des récoltes de certaines années: 
égaloit quelquefois la valeur du fond de la: 
foires 

Je n’ai pu favoir dans quel temps on: 
a commencé à cultiver cette plante dans: 
le Gatinois : cette culture y eft établie: 
de mémoire d'homme : on donne la pré-. 
férence au fafran qui s’y recueille, fur: 
celui qu’on cultive dans la principauté: 
d'Orange, en Languedoc, dans le Poi-. 
tou, en Angleterre, en Allemagne, en 
Italie ,. &c. Cette fupériorité de qualité 
vient de la nature du terrein, du climat, 
& peut-être de la culture; car cette plante 
eft la même par-tout où on la cultive :en 
voici la defcription, 


AT LCL E BX 
Defcriprion du Safran, 


MATTHIOLE. a nommé cette plante 
Crocum : JEAN BauiN & DoDbonéE 
lont appellée Crocus : GASPAR BAUHIN, 
dans fon Pinax , & TouRNEFORT l’ont 
appellée Crocus fativus ; enfin PARK, & 
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Ray, dans fon hiftoire des plantes, lui ont 
donné le nom de Crocus fativus aurum- 
nalis. Cette plante, de même que fes pif- 
ils defféchés font connus en françois 
fous le nom de Safran : les d'fpenfaires 
de Médecine ordonnent le fafran du Le- 
vant , quoiqu’on emploie toujours celui de 
France, parce que le fafran du Gatinois 
eft eftimé le meilleur de tous. Aufñfi les ha- 
bitants du Nord , qui confomment beau 
coup de fafran pour leurs aliments, de- 
mandent-ils par préférence le fafran de 
France. | 4 
Le fafran eft une plante bulbeufe ; fa 
bulbe ou oignon eft folide & charnue; 
celles qui font bien formées ont environ 
un pouce de diametre fur un pouce £ de 
hauteur ; elle eft applatieen deflous, & en 
deflus; on y voit un enfoncement ä-peu- 
près femblable à celui obeft placé la queue 
d'une pomme. | 
… La fubftance de cet oignon eft recou- 
vérte de plufieurs enveloppes feches, de 
couleur fauve, formées par un nombre 
de filaments polés parallélement les uns 
aux autres : ces enveloppes fe nomment 
la robe de l'oignon. 

Dans une cavité qui eft au milieu & 
à la partie fupérieure de l'oignon, on ap- 
jerçoit une , deux ou trois pyramides de 
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couleur fauve & brillante ; & fur les côté 
du même oignon , on en ve encore di 
plus petites : c’eft de ces endroits qu’ 0) 
peut regarder comme des boutons, qu 70) 
voit fortir les feuilles, les fleurs & mêm: 
les cayeux ; nous en parlerons dans Î 
fuite. Quand on enleve les enveloppe 
coniques qui forment ces boutons, on ap 

perçoit un mammelon de même figure qui 
de. coupé fuivant fa longueur, paroi 
être un petit oignon contenu dans legros: 
&c qui renferme les rudiments de la plante 

Le corps de la bulbe, coupé en différent 
fens, paroît être d’une fubftance unifon 
me, & aflez femblable à la chair d’un 
pomme, qe 

Dans le mois de Septembre, quand le: 
pluies d’automne commencent à humec: 
ter la terre, fortent les racines de la bafe di 
la bulbe; les mammelons dont je viens di 
parler, s’alongent, & la fleur commenc 
à fe dégager de la robe ou des envelop 
pes de loignon. 
Le bouton de la fleur envelopp: 
d’une coëffe mince formée de plufieur 
membranes , & porté fur un pédicule 
s’éleve pour gagner la fuperficie de la terre 
à mefure que le pédieule s’alonge , @ 
bouton fe dégage de fa coëffe, & fe mom 
tre fous la forme d’un corps oVile , lon 
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d’un pouce & demi ou deux pouces, dont 
le diametre eft de $ à 6 lignes ; il eft fup- 
porté comme fuf un pédicule, par un 
tuyau qui a au plus une ligne de diametre : 
_ ce tuyau eft la partie inférieure de la fleur, 
& cette fleur s’éleve au-deflus du terrein 
d'environ deux pouces. | 
Cette partie fftuleufe de la fleur s’é- 
vafe confidérablement par le haut, où elle 
fe divife en 6 grandes parties, qui étant 
raffemblées forment le bouton dont nous 
avons parlé ; elles fe féparent enfuite les 
unes des autres , elles s’écartent ; & quand 
la fleur eft épanouie ,; Chaque découpure 
paroït un grand pétale ovale , de forte 
qu’alors cette fleur reflemble à une petite 
tulipe fort pointue par le bas. Comme 
la couleur de cétte fleur eft un gris-de- 
lin fort tendre, les champs qui en font 
remplis, font très-agréables à la vue. 
_. Trois de ces découpures font un peu 
plus grandes que les trois autres ; elles 
ont environ deux pouces de longueur fur 
un pouce de largeur : on apperçoit , dans 
Pintérieur de la fleur, des étamines qui 
_ prennent leur origine des découpures de 
la fleur : ces étamines font compoftes 
d’un filet blanchâtre qui porte un fommet 
long de 5 ou 6 lignes, formé de deux cap- 
fules qui, en s’ouvrant fuivant leur lon- 
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gueur, répandent une poufliere qui et 
d’un jaune très- vif. 

Le pifil eft compofé d’un embryoi 
ur lequel repofe la fleur : il eft ovaic ê 
2 environ un demi-pouce de longueur: 
left fupporté par un filet qui part de K 
bulbe même, & qui enfile toute la Jon- 
gueur du pédicule qui eft fifluleux. Ce: 
embryon, qui eft d’une forme triangu 
lire , devient, quand la fleur eft pañlée 
une caplule à trois loges qui renfermen: 
plufieurs femences rondes : le ftyle, qu 
eft unique, enfile la partie étroite de le 
fleur 3 & quand il s’eft élevé dans le difi 
que de 4 à $ lignes, il fe divife en tro:s 
grands fliomates de 15 à 18 lignes de 
Jongueur, Le flyle eft blanc ; les fbgma 
tes font d’un rouge vif & brillant ; ils 
font aflez longs pour excéder un peu les: 
échancrures du pétale;ils font plus me 
nus à leur origine que vers leur extrémi…. 
té , où l’on remarque des cannelures aflez 
fines. On verra dans la fuite que ce font 
ces {ligmates qui fourniffent feuls la partie: 
vraiment utile du fafran. 

Si Pon arrache un oignon dans le temps: 
de la fleur, on voit les feuilles de cette: 
plante , depuis le nombre de deux jufqu’à: 
huit, qui font renfermées par les mêmes: 
enveloppes que la fleur : peu de temps: 
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apfès que la fleur eft pañlée, ces feuilles 
fottent de terre : elles font étroites & de 
la longueur d’un ou deux pieds ; elles repré- 
fentent une efpece de petite gouttiere ; caf 
elles font creufées en deflus, & elles for 
ment en deffous une arrête. La partie des 
feuilles , qui eft en terre eft jaunâtre : celle 
qui eft hors de terte eft d’un verd éclatant, 
de forte que les champs de fafran paroif- 
{ent pendant tout l’hiver couverts d’une 
très-belle verdure. Ces feuilles jauniffenc 
au printemps, & peu-a-peu elles fe deffe- 
chent : on les arrache alors ; & pendant 
tout l'été, les champs de fafran que lon 
voit bien cultivés, femblent être dénués 
de toute forte de plantes. 

Les petits mammelons attachés deffus 
les oignons, & qui ont donné naïffance 
aux fleurs & aux feuilles, groffiffent peu-à- 
peu pendant l’hiver : Poignon quai les porte 
fe fane , fe deffeche & devient aride à me- 
fure que les nouvelles bulbes font du pro- 
grès ; de forte qu’au printemps on trouve 
2, 3 Ou 4 nouveaux oignons implantés 
fur les débris de l’ancien, qui eft prefque 
anéanti. C’eft par rapport à cette multi- 
plication , qu’on eft obligé de trois en trois 
années de relever les oignons, comme nous 
le dirons dans la fuite. 

On voit, par ce qui LU d'être dit, 

iv 
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qu'on peut établir pour le caractere du fa- 
fran, d’avoir en place de calice une coëffe 
membraneufe compofée d’une feule piece : 
le pétale eft unique ; par le bas il forme 
un tuyau menu, qui le divife à fon ex- 
trémité en fix grands fegments ovales. 
On apperçoit dans l’intérieur trois gran- 

es étamines qui prennent leur origine du 
pétale, & qui font beaucoup plus cour- 
tes que les découpures du pétale. Ces éta- 
mines font formées de filets menus, & de 
fommets compofés de deux capfules lon- 
gues, dans lefquelles la poufiere fécon- 
dante eft renfermée. 

Le pifil eft formé d’un embryon oblong; 
d’un ftyle filamenteux qui s’éleve À la hau- 
teur des étamines, & de trois figmates 
plus larges par leur extrémité que par la 
bafe , & ftriés fuivant leur longueur. 

L’embryon devient une capfule À trois 
loges , qui renferme plufieurs femences 
arrondies. | 
Îl y a plufieurs efpeces de fafran qui 

fleuriflent au printemps, & qu’on ne cul- 
tive que pour en avoir les fleurs, qui font 
affez agréables ; Pefpece dont il s’agit ici. 
& qui a des ufages particuliers , fleurit en 
automne. 


A à 
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AR TI CiL:E : TR 
Culture du Safran. 


Les terres légeres font les plus propres 
pour le fafran. Cette ‘plante né réuffi 
pas bien dans les fables maigres ; ‘mi 
dans ‘les terres trop fortes ; argillèufes 
& humides : les terres pierreufes ne dois 
vent point être rejettées, pourvu qu’on 
ait Pattention d’en Ôter toutes les pierres 
qui feroient plus: groffes:jque ‘de ‘pétites 
noix ; ce travail eft pénible ; à Ja Vérité, 
néanmoins nos payfans l'exécutent avec 
beaucoup d’exactitude: EH 

En général, on peut dire qu'il ya deux 

fortes de terreins qui font propres au fai 
‘fran; favoir , les terres noires, légeres & 
un peu fablonneufes, 8&zles terres roufsa2 
tres : ilfaut que lune & l’autre feitrouve 
avoir 8 ou 9 pouces de fond. 

On remarque que les oignons profpe- 
rent adinirablement bien dans les terres 
noirés qui ont un peu: de fubftance: îls ÿ 
deviennent gros , 8 ilsy produifent beau 
coup de gros cayeux. Mais les terres tout 
sâtres font plus propres pour fournir de 
fa fleur. Ceci a quelque rapport avec-ce 
que remarquent Jes:Fleuriftes’: leuré oi 
gnons fe fortifient'dans les terres ain eu 

L y 
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fortes , & qui ont de la fubfiance ; maïs les 
fleurs ddviénnese plus belles dans les ter- 
res légeres & maigres. 

On trouve dans la même terre deux 
ortes. d'oignons; les uns larges &:appla- 
tis fournifient plus de cayeux ; les. autres 
arrondis. donnent plus de fenrssoid 250 

Il ya auffi des oignons qui ont leur ki: 
ou enveloppe d’une couleur fauve , rouge 
& foncée ; & d'autres qui Pont blanchâc 
tre; mais ces petites différences n influent 
en rien fur les produétions, tant en fleurs 
qu’en oignons. it 

On prépare les terres qu’on défline au 
fafran par trois bons labours qu’on donne 
dans l’efpace d’une année avec la houe 
ou la marre, & on remue la terre jufqu’a 
o. & 10 pouces de profondeur ; de forte 
qu’une terre bien préparée doit être pref= 
qu’auffi meuble! que de la cendre; & on 
a grand foin de l’é épierrer &c de Pémotter. 
Le premier labour, qu’on nomme enire- 
hiver , {e fait vers Noël; le fecond , qu’on 
appelle. biner , fe fait vers le mois d’A- 
vril ; & le troifieme, qu’en défigne in- 
durera par le terme de rebiner ou 
recouler ; fe fait un peu avant de plan- 
ter. 

La ROCHEFOUCAULT dit dans fon 
Ouvrage, que dans PAngoumoiïs on fume 
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deux fois les terres à fafran , avec du fu- 
mier trés-pourri & réduit en terreau ; & 
qu’on ne rejette que le fumier des pour- 
ceaux ; ceux de brebis. de chevaux & de 
bœufs étant bons, pourvu qu'ils foient 
pourris. Jamais dans le Gatinois on ne 
fume les terres à fafran : peut-êtré eft-ce 
par cette raifon que le fafran de cette pro- 
vince eft plus eflimé que tout autre. 

Quoique Pline dife que le fafran doit 
avoir été foulé aux pieds ; on évite ce- 
pendant de marcher, ni de faire pañer 
aucuns animaux dans’les fafranieres, fur- 
tout quand la terre eft humide : les pieds 
des- chevaux & des bœufs pourroient en- 
dommager les oignons ; d’ailleurs le pas 
des hommes endurcit la terre, & forme 
alors un obffacle à la fortie de la fleur. 

Les oignons foufftent beaucoup, lorf- 
qu’on retranche l’hérbe ou la fanne du fa- 
fran ; c’eft pourquoi les Pâtres ont grande 
attention à empêcher leurs beftiaux de la 
paître : quelques Cultivateurs entourent 
leurs champs de foffés & de haies quiles 
défendent du bétaïl. Mais ces moyens ne 
fuffifent pas pour arrêter les lievres &les 
lapins , qui font friands de l’herbe du fa- 
fran. Lors donc qu’une fafraniere eft ex- 
pofée à ce gibier, on eft obligé de l’en= 
tourer avec des palis ou échalats, qu'il 
| v) 
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faut placer aflez près-à-près, pour qu’ur 

levre où un lapin n’y puifle pénétrer. 
On doitaufi faire la guerre aux tau- 

pes : il eft vrai qu’elles ne mangent point 

les oignons ; mais elles font des routes 

fouterreines , dont les mulots , les rats & 


les fouris profitent pour arriver aux oi- 


gnons, dont ces animaux {e nourriffent. 
C’eft pour cette raifon que les fafranieres 
réuffifient ordinairement affez mal lorf- 
qu’elles font fituées trop près des habi- 
tations. | 

Lorfque Îa terre a été bien ameublie 
par trois ou quatre bons labours, on met 
les oignons en terre dans les mois de 
Juin, Juillet & Août. Voici comment 
cette plantation doit fe faire. 

Un vigneron ouvre avec la houe À un. 
bout du champ, une tranchée ou un fil- 
lon de 77 pouces de profondeur; il eff fuivi 
par une femme ou quelqu’enfant qui ar- 
range les oignons dans cette tranchée à 
un pouce les uns des autres. Cette pre- 
miere rangée finie, l’homme qui mene 
la houe forme un autre fillon & comble 
le premier, de forte que les premiers oi- 
gnons plantés fe trouvent recouverts de 
6 pouces de terre ; il a encore l’attention 
que le fecond fillon qu’il forme foit affez. 
éloigné du premier, ainfi que les autres, 
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pour que chacune de ces rangées d’oi- 
, gnons {oient écartées les unes des autres 
* de 6 où 7 pouces. Ces ouvriers {ont tel- 
lement accoutumés à ce travail, queles: 
oignons fe trouvent aufli révulidtemefit 
arrangés que s’ils étoient dirigés par un 


cordeau, quoiqu'ils ne faflent cette opé- 


* 


ration qu’à vue d’œik 

Pendant que nous fommes occupés de 
la plantation du fafran, nous devons faire 
remarquer; 1°, qu'il.y en a qui replan- 
tent leur fafran prefque aufli-tôt qu'ils 
Pont arraché; prétendant qu'il en fleu- 
rit mieux ; d’autres qui ont levé leurs oi- 
gnons en Tuilhéts ne les remettent enterre 
qe en apart 2 54 difant que Poignon qui 
s’eft ainfi defféché, eft moins fujet à pour- 
tir, Comme nous ne voyons point pourquoi 
les oignons pourrircient plutôt la premiere 
année qu’on les met en terre, que la fe- 
conde & la troifiemé , nous inclinerions 
pour la pratique des premiers. 

2°, La plupart mettent leurs fafrans. 
en terre avec leurs enveloppes , d’autres 
les en dépouillent ; parce qu’en voyant 
le corps de l'oignon : à découvert , ils font 
en état de rejetter ceux qui font attaqués 
de la mort ou de la carie, (nous parlerons 
dans la fuite de ces deux maladies );; ow 
bien ils emportent avec un couteau les 
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endroits affectés , fi la maladie ne pére: 
tre pas trop avant ; quoique éette opéra= 
tion d’éplucher les oignons ne laïfle pas 
d’être longue, nous la jugeons cependant 
très-utile. 

3° ; La Rochefoucault dit qu’on peut 
Couper en deux ou trois parties les gros 
oignons , pour en multiplier le nom- 
bre. Nous convenons bien que fi l’on 
coupe en plufieurs portions un gros oi- 
gnon, il pourra faire des productions, 
pourvu que lon ait eu l’attention de le 
couper de façon que chaque portion d’oi- 
gnon ait un mammelon , d’où doivent for- 
tir les feuilles & les fleurs. Néanmoins nous 
ne confeillons point de fuivre cette pra- 
tique; & nous croyons qu’il eft plus avan- 
tageux d’avoir un petit nombre d'oignons 
bien conditionnés, qu’un plus grand nom- 
bre de mauvais. 

Peu de temps après que le fafran a été 
planté, il produit des racines ; & quand 
lPhumidité de l’automne commence à pé 
nétrer la terre, la fleur commence à s’é- 
lever : alors on lui donne un labour fu- 
perfciel, ou un ratiflage, qui ne s’étend 
qu’à environ 2 pouces de profondeur ; 
car il faut éviter de couper les fleurs avec 
le tranchant de la houe. FRE 

Les fleurs paroiffent au commencement 
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d'Octobre ; alors on les cueille & on les 
épluche, ( comme nous le dirons dans la 
fuite). Quand les fleurs font pañlées, les 
feuilles fe montrent , & les champs de 
fafran reflent verds pendant tout Phi- 
ver ; vers la fin de Mai, lorfqu’elles font 
prefque defléchées, on les arrache pouf 
les donner aux vaches : pendant tout ce 
temps on ne donne aucun labour à la terre. 

Vers la mi-Juin on donne le premier la- 
bour à la profondeur de 3 ou 4 pouces; 
on en donne un pareil à la fin du mois 
d’Août; & vers la fin de Septembre, on 
dorine le troifieme labour quin ft, comme 
celui de l’année précédente, qu’un ratiffa- 
ge qui ne remue que deux pouces de terre : 
vers le commencement d’Oétobre on voit 
paroître la fleur. 

On continue confécutivement une pa= 
rille culture pendant trois années ; & 
ce n'eft que dans Ja quatrieme qu on re- 
leve les oignons : opération qui s exécuté 
ordinairement dans les mois de Juin, Juil- 
let & Août. 

: Pour lever ou arracher les oignons, on 
fuit l’une après l’autre toutes les rangées, 
on les découvreavec la houe, en prenant 
bien garde d’endommager les oignons : 

pour cet effet, on doit faire la tranchée 
plus baffe que Pendroit où l’oignon a été 
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poié. Enfuite des femmes & des enfants qui 
fuivent celui qui mene la houe ; ramaflent 
foigneufement tous les oignons qu’ils 
mettent dans des paniers pour les porter 
vers un coin. du champ où l’on en fait 
de gros monceaux. La Rochefoucault dit 
qu'après les avoir mis dans des facs ; on 
les porte dans des greniers où on.les re 
mue comme les noix. Nos payfans ne 
prennent point cette précaution : les uns , 
comme nous. avons dit, les laiffent {ut 
le champ pendant un mois ou fix femai« 
nes , & les autres les reéplantent péu de 
temps après les avoir arrachés : quelques 
uns les dépouillent de leurs robes 5 d'au 
tres les mettent en terre fans les dépouiller ; 
mais tous changent de champ pour les plan 
ter : car la terre fe trouve-tellement épui- 
fée ; qu’elle à befoin de.fe repofer ES 
Où 20 ans avant que de recevoir de nou- 
veaux oignons de fafran. On feme ordi- 
nairement fur les arrachis de fafran. de 
Pavoine avec du fainfoin ;.& quand ces 
plantes ont occupé la terre pendant 9 ans; 
On y peut mettre de la vigne ;.où y femer 
de lorge & enfuite du froment. Peut-être 
que fi Pon fumoit ces terres pendant ce 
temps , comme le recommaride la Roches 
foucault , on les mettroit en état de rece- 
voir plutôt de nouveau fafran ; mas ce 
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meft pas l’ufage dans le Gatinois. 

Le même Auteur a remarqué, & nous 
avons remarqué auf, que les terres fe 
laffent de produire du {afran, de maniere 
qu’on n’en voit prefque plus dans des 
Paroifles où on en cultivoit autrefois une 
grande quantité. Ces cantons produifent 
maintenant du blé ; mais au bout d’un. 
long efpace de temps, ces mêmes terres fe- 

ront en état de recevoir du fafran. 
= Comme dans la premiere année la terre 
n’eft pas fournie de toute la quantité d’oi- 
gnons qu'elle pourroit nourrir , la récolte 
des fleurs n’eft pas fort abondante : elle 
devient beaucoup plus avantageufe dans 
la-feconde année ; & il y a encore plus 
de fleurs à recueillir dans la troifieme, 
mais elles ne font pas ordinairement auffi 
belles que celles de la feconde ; parce que 
le terrein commence alors à {e trouver {ur- 
chargé: c’eft pour cette raïfon qu’on leve 
les oignons dans la quatrieme année. Un 
demi-arpent fournit ordinairement aflez 
d’oignons, pour en planter un en plein. 

La Rochefoucault propofe de ne lever 
les oignons que dans la cinquieme an- 
née ; mais je crois qu’il y auroit à crain- 
dre que les oignons qui fe trouveroient 
alors trop preflés les uns par les autres ne 
fuflent très - petits. Six boïifleaux d’oi- 
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gnons en ont produit 13 en deux ans; 
& $ boifleaux en ont fourni 20 en qua- 
tre ans. 

Quand les hivers font doux. il y a 
de l’avantage à ne planter les oignons 
qu'à $ pouces de profondeur parce que 
les fleurs pourront plus aifément fortir 
de terre 3 mais comme les oignons de 
fafran font fenfibles à la gelée, & que 
chaque annéeils s’élevent de leur épaif- 
feur, c’eft-à-dire, d’environ un pouce , il 
Vaut mieux, pour éviter de les perdre lorf 
qu’il artive un hiver rude, les placer à g à 
ou 8 pouces de profondeur, Nous allons 
maintenant parler de la cueillette des fleurs 


du fafran. 
BR OL EIRE 
De la Récolie du Safran. 


Les fleurs du fafran fe montrent plus 
tôt ou plutard , fuivant que les automnes 
font feches où humides, chaudes ou froi- 
des. | 

Quand, vers la fin de Septembre, il 
furvient des pluies douces, & qu'il s’y 
joint un air chaud , les fleurs paroiffent 
avec une abondance extraordinaire : tous 
les matins les champs femblent être re- 
couverts d’un tapis gris-de- lin. C’ef 
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alors que les payfans n’ont de repos ni 
jour ni nuit; mais il arrive, malgré tous 
les foins qu’ils fe donnent, qu'ils perdent 
une partie de leurs fleurs, fur-tout quand 
il furvient du vent qui les meurtrit, ou de 
la pluie qui les pourrit. Ces triftes circonf- 
tances fe réunirent en 1753 ;il y eut alors 
une prodigieufe quantité de fleurs per- 
dues, quoique lon donnât so fols pour 
éplucher une livre de fafran verd : ce qui 
augmentoit encore l’embarras de cette ré- 
colte , étoit qu’elle fe rencontra dans le 
même temps que la vendange qui cette 
année fut tardive. Îl y a au contraire des 
années où les fafrans ne paroiflent qu’a- 
près les vendanges faites , & où les fleurs 
ne fe montrent que les unes après les au- 
tres : alors, comme la récolte du: fafran 
dure plus long -temps , on a le loifir de 
tout éplucher fans laifler rien perdre. Je 
me fouviens qu’une année il furvint de 
fortes gelées après que les premieres fleurs 
avoient été épluchées, & que l’on fut près 
de 1$ jours fans en voir paroître de nou= 
velles. On croyoit alors que la récolte étoit 
finie ; mais le temps s'étant adouci , les 
fleurs reparurent les unes après les autres, 
de forte que la récolte fe trouva affez 
bonne. Ordinairement la récolte du fafran 
dure trois femaines ou un mois. 
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Pendant la récolte, les hommes, & {ur 
tout les femmes,vont dès la pointe du jour à 
Ja campagne avec des paniers & desmannes 
garnies d’anfes : ils écartent leurs jambes, 
& placent leurs pieds entre les rangées 
de fafran : ils en. cueillent les fleurs en 
les rompant au-deflous de leur baffin ; & 
quand ils en ont rempli leur main droite: 
us les déchargent dans le panier qu’ils por- 
tent de la main gauche. Lorfque le panier 
eft plein, on verfe doucement les fleurs, 
foit dans les mannes, foit dans de grands 
paniers garnis d’anfes, dans lefquels on 
les tranfporte à la maifon. sai 

On doit cueillir les fleurs du fafran aufi- 
tôt qu’elles paroïfflent , & même avant 
qu’elles foient épanouies ; fi l’on différoit 
plus long-temps, elles feroient difficiles 
à éplucher 3 & comme ces fleurs paffent 
pr'omptement , on commence à les cueil- 
lr avant que la rofée du matin foit ef. 
fuyée : quand on eft dans le fort de la 
récolte , on cueille encore les fleurs le foir ; 
cependant celles du matin font toujours 
plus fermes : car il paroît que le, fafran 
qui eft une plante automnale, croît plus 
pendant la nuit que pendant le jour. 

La Rochefoncault recommande de cou- 
per les fleurs avec longle, parce qu’it 
obferve que fi.on les rompt au lieu de Les 
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couper ainfi, le piftil refte, & que la fleur 
qu’on emporte à la maifon fetrouve vuide; 
il ajoute que l’eau en s’infinuant par cette 
rupture pourrit par la fuite oignon. 

Les payfans du Gatinois ne coupent 
point les fleurs du fafran avec leurs ongles : 
après les avoir faifies près de terre, entre 
. le pouce & le milieu du fecond dog ; 
ils plient la fleur & la rompent aiféments 
de cette façon le piftil ne refle jamais at- 
taché à Poignon >, & on ne s’apperçoit 
point que ces oignons pourriflent ; les ou- 
vrieres que l’on emploie à à cette cueillette ; 
exécutent cette opération avec tant d’a- 
dreffe & de promptitude , que Pœil a peine 
à fuivre la main d’une cueilleufe, 

Quand il n’eft pas poffible d’éplucher 
fur Îe champ toutes les fleurs qu’on a cueil- 
Kes , on les étend fur le plancher d’un gre- 
bier, & par ce moyen elles fe confervent 
d'un jour à l’autre ; fans cette précau- 
tion , elles s ue léent &'il he Lez 
roit prefque plus poffible de les éplucher. 
_ Auf- tôt que les fleurs ont été tranf. 
portées à la maïfon, on les répand fur 
de grandes tables, autour defquel les font 
affifes les éplucheufes qui ont à leur côté 
droit une afhette. Elles prennent chaque 
fleur de la main droite ; elles les’ portent 
à da main gauche qui la faifit à Pendroic 
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où commence lévaiement du tuyau 5 elles 
coupent le pétale à cetendroit, après quoi 
#aififfant de la main droite un des fligma- 
tes, elles les jettent tous trois eniemble : 
fur | afiette. | R 

Les habiles éplucheufes coupent le pif 
til environ deux ou trois lignes au-def- 
fous des fligmates : fi elles le coupoient 
plus bas, il refteroit un long filet blanc, 
qui n'ayant ni couleur , ni odeur, dépré- 
cieroit le fafran ; fi elles le coupoient au 
defflus de la divifion des fligmates, ces 
fligmates fe fépareroient , & il faudroit 
employer trop de temps à les ramaffer ; 
d’ailleurs les connoiffeurs ne font pas f- 
chés de voir un petit bout de blanc, 

arce qu'il arrive que quelques payfans 

mêlent du fafranum avec le fafran, & 
ce petit bout blanc fert à reconnoître la 
fraude. 

Les acheteurs redoutent fur-tout de 
trouver des fragments de pétales dans le 
fafran ; parce que ces parties qui fe moi- 
fiffent lui communiquent une mauvaife 
odeur. Comme les étamines n’ont aucune 
odeur , elles doivent être regardées comme 
des parties étrangeres, ou au moins inu« 
tiles : quand les éplucheufes s’apperçoi- 
vent qu'ilen refte quelques-unes attachées 
au pifiil, elles les font tomber, en frap- 
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ant le poignet de la main droite fur la 
table : tout cela s'exécute fi promptement 
qu’une éplucheufe habile peut charger fon 
affiette d’une livre de fafran verd dans l’ef- 
pace d’une journée. | 

Quoiqu’une famille entiere foit occu- 
sée jour & nuit à éplucher le fafran, ceux 
qui en recueillent une quantité un peu 
confidérable , font obligés de louer des 
cueilleufes pour un mois entier , qui eft 
à-peu-près le temps que dure cette récolte, 
On voit dans ce temps-là tranfporter dans 
les villes & les villages où on ne cultive 
point cette fleur, des charretées de fa- 
fran à éplucher : on paye ordinairement 
cet épluchage à raïifon de $ ou 6 fols la 
livre, mais quelquefois auffi jufqu’à 40 & 
$0 fols, fuivant que la fleuraifon eft abon- 
dante, ou que les fleurs font plus ou moins 
difficiles à éplucher, 

À mefure qu’on épluche le fafran , il 
faut le faire fécher au feu; & comme cette 
opération exige beaucoup d’attention , 
c’eft ordinairement le maître ou la mai 
trefle de la maifon qui prend ce foin, 
parce qu’un feu trop vif pourroit tout per- 
dre. Pour faire fécher le fafran, il y a quel- - 
ques provinces où on le met dans des 
terrines dont le bord eft caflé d’un côté; 
d’autres le font fécher dans des efpeces 
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de tourtieres ;: mais dans le Gatinois on 
lPétend en le foulevant fur des tamis de 
crin à l’épaiffeur d’environ trois doigts ; 
on fufpend ces tamis avec des cordes à 
environ un pied & demi de terre ; on met 
au-deflous de la braife allumée couverte 
de cendre chaude ; & à mefure que le fa- 
fran perd fon humidité, on le remue dou- 
cement & on le retourne : fi le feu étoit 
trop vif, le fafran fe brûleroit, & feroit 
prefqu’entiérement perdu : la fumée lui 
communique une mauvaife odeur, & lui 
fait perdre l’éclat de fa couleur. Quand 
le fafran eft fec au point de fe brifer en- 
tre les doigts, on le met dans des boîtes 
garnies de papier , & qui ferment exacte- 
ment. Îl faut cinq livres de fafran verd pour 
faire une livre de fec. Quand les pay- 
fans font fur le point de vendre leur fa- 
fran, ils mettent , pendant un jour ou 
deux, leurs boîtes remplies à la cave , afin 
d'augmenter le poids de leur marchandife : 
mais lès Faéteurs ou Commiflionnaires 
l’humectent beaucoup plus, & quelquefois 
au point de le faire pourrir. Le prix du fa- 
fran eft fort diminué depuis quelque temps; 
car on le vendoit autrefois jufqu’à vingc 
écus la livre , & maintenant il ne vaut 
communément que 20 à 24 livres. 
La premiere année un arpent produit 
tout | 
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tout au plus quatrelivres de fafran fec ; mais 
la feconde & la troifieme, il en donne 
jufqu'à vingt. 

Le fäfran, pour être réputé bon, doit 
être fort fec, en gros brins d’un rouge 
vif, fans fragments de pétales , ni d’étami- 
nes, & non fophiftiqué avec le fafranum= 
on pratique peu cette fraude dans le Ga- 
tinois. De plus, fon odeur doit être forte ; 
+ & abfolument exempte de goût de fumée. 

La connoiïffance des maladies qui atta- 
quent cette plante eft fi dépendante de fa 
culture, que nous croyons devoir en par- 
ler, & rapporter les moyens qu’on peut 
employer pour les guérir, ou pour arrêter 
leurs progrès. | 


ARTICLE IV, 


Des Maladies qui attaquent les 
Oignons du Safran. 


On en diftingue trois principales 5 1° 
celle qu’on nomme le Fauffet ; 2°, le Tacons 
= CS ID) (5 EEE 
Le Fauffet eft une production monftrueufe 

qui fe forme auprès du jeune oignon : on 
“lui a donné ce nom parce qu’elle a la fi- 
gure d’un petit navet , aflez approchante 
de celle d’un fauflet : elle arrête la végé- 
tation du jeune oignon, dont elle s’appro= 

Tome IL, $ M 
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prie la fubftance. Cette maladie fait par 
conféquent un obftacle à la multiplication 
des oignons. Je crois qu’elle eft produite 
par une furabondance de feye qui occa- 
fionne une efpece de tumeur anevrif- 
male. Lorfque cette tumeur a fait peu de 
progrès , on peut , quand on arrache les 
oignons , remédier à ce mal en en faifant 
Pamputation ; au refle, cette maladie caufe 
peu de dommage. 

Le Tacon eft une carie qui attaque le 
corps même de Poignon, & qui ne fe ma- 
nifefte pas fur les enveloppes. 

Cette carie fe fait connoître par une 
tache pourpre ou brune qui dégénere en 
un ulcere fec, qui entame de plus en plus 
la fubftance de l’oignon , qui, en le con- 
fommant, gagne le cœur, & le fait périr en- 
tiérement. 

Nous ignorons ce qui peut produire 
cette maladie : il paroît feulement qu’elle 
eft plus fréquente dans les terres rouf4= 
tres que dans les noires ; & l’on prétend 
qu'elle n’eft devenue commune dans le 
Gatinoisque depuisunetrentaine d’années, 

Le feul moyen qu’on puiffle employer 
pour guérir les oignons attaqués de cette 
maladie, eft d’emporter lulcere avec la 
pointe d’un couteau , & de laiffer l'oignon 
fe deffécher un peu avant de le mettre en 
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terre ; mais il faut pour cela que l’ulcere 
n'ait pas pénétré trop avant dans la fubf- 
tance de Poignon. 

La Rochefoucault, qui confond en- 
femble les maladies du fafran , propole 
néanmoins ce remede : mais il veut qu’on 
plante à part les oignons entamés ; &il 
afflure que l’année fuivante, on en trou- 
vera la meilleure partie parfaitement 
guérie. 

La Mort s'annonce par des fymptômes 
bien finguliers. Elle eft à Pégard de plu- 
fieurs plantes , ce que la pefle eft aux 
hommes & aux autres animaux. 

Elle attaque d’abord les enveloppes; 
qu’elle rend violettes & hériflées de pe- 
tits filaments; elle attaque enfuite l’oignon 
même qu’elle fait périr, parce qu’elle en 
détruit totalement la fubftance : on s’ap- 
perçoit aifément du défordre qu'elle y 
caufe, & fans qu’il foit befoin d’arracher 
Voignon ; car on voit les feuilles qui jau- 
niflent & fe deflechent. 

Dès qu’un oignon eft attaqué de cette 
maladie , il devient contagieux & meur- 
trier pour les oignons voifins ; cette ma- 
ladie fe communiquant de proche en pro= 
che, fait périr tous les oignons dans un 
efpace circulaire , dont le premier oignon 
attaqué eft le centre, & en même temps 
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Si Pon plante par mégarde un oignon 
malade dans un champ fain, la maladie 
s’y établit en peu de temps, & elle y fait 
les mêmes ravages que nous venons de 
dire, 

Ce n’eft pas encore tout ; une pel- 
lée de terre prife dans un endroit in- 
feté, & jettée fur un champ dont les 
plantes font faines, y porte la contagion. 

On ne connoît point de remedes pour 
les oignons attaqués de cette maladie ; 
on fait feulement les en préferver par la 
même précaution qu’on emploie pour ar- 
rêter les progrès de la pefte. Pour cet 
effet, on fouille dans le mois de Mai, tout 
autour des endroits infeétés, des tranchées 
profondes d’un pied, & l’on jette la terre 
que lon en tre , fur celle où les oignons 
font morts. En coupant aïnfi la commu- 
pication entre les oignons fains & ceux 
qui font malades, on parvient à arrêter 
Je progrès de la contagion, qui eft tel 
qu’en une année de temps , un feul oignon 
gnfeété fait périr ceux qui lentourent à 
un pied de diftance. Il y a encore une 
circonftance bien finguliere ; c’eft que 
Pimpreflion de cette contagion refle tel- 
lement adhérente au terrein, que les oi- 
gnons fains qu’on voudroit y planter au 
bout de 12,x$ & 20 ans fe trouveroient 


D'AGRiCULT. Liv. XI. Cn. III. 569 
_£n peu de temps attaqués de cette même 
maladie. 

La KRochefoucault qui, comme je lai 
dit, a confondu toutes les maladies du 
fafran , affure que quand le fafran a pour- 
ri dans une terre, il y laifle une infec- 
tion & une odeur maligne, qui y exifte 
aflez long-temps pour faire pourrir le fa- 
fran qu'on y replante. Le même Au- 
teur remarque que cette pourriture ga 
gne les oïgñons fains, &c il ajoute que 
quoique lon faffe des tranchées pour ar- 
rêter la communication, le plus für eft 
de lever les oignons gâtés, & que lon 
peut connoitre cette maladie à linfpec- 
tion de l’oignon qu’on trouve pourri en 
terre, à l'herbe qui jaunit, & qui meurt 
dans le temps qu’elle devroit fe montrer 
verte ; & encore à ce que les fleurs né 
paroïflent point en ces endroits. 

Je me fuis occupé d’autant plus vo- 
lontiers de la recherche des caufes de cette 
maladie , qu’on n’auroit jamais penfé 
qu'une plante qui feroit morte dans un 
certain efpace de terre, pût devenir meur- 
triere pour celles de fon efpece qui fe 
trouvent dans fon voifinage ; ni qu'il y 
eût dans les végétaux des maladies con- 
tagieufes , qu’on ne pût guérir autrement. 
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qu’en empêchant leur communication avee: 
les plantes voifines. 

_ En examinant avec la plus grande ap-. 
plication la fuperficie de la terre , je n’ai, 
apperçu ni découvert aucun infette , au-: 
cune e!pece de moufle , aucune plante pa=. 
rafite , enfin aucune autre particularité qui 
ne fe trouvañlent par-tout ailleurs. 

Jai fait fouiller la terre pour mettre les 
oignons à découvert, fans rien apperce- 
voir qui püt mériter aucune attention : 
J'ai trouvé les oignons qui occupoient le 
centre d’un endroit infecté, ceux qui 
étoient à la partie moyenne, & ceux des 
bords, dans trois états différents, fuivant 
le progrès que la maladie avoit fait {ur 
eux. | 

Les oignons du centre fe trouvoient 
totalement détruits ; leurs enveloppes 
étoient d’un brun terreux fort défagréa- 
ble à la vue ; une grande quantité de corps 
glanduleux , gros comme des feves & 
d’un rouge obfcur, les couvroient exté- 
rieurement ; le corps de l'oignon étoit ré- 
duit en une fubftance terreufe, dans la- 
quelle on appercevoit les principales fibres 
de la bulbe, 

Les oignons de la circonférence , qui 
étoient les moins attaqués de la maladie, 
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navoient d’autre marque de la contagion 
que quelques filets violets qui traverfoient 
les membranes de leurs téguments ; quel- 
ques autres avoient fur leurs téguments ; 
ou entre les lames quiles forment, quelques: 
uns de ces corps glanduleux dont je viens 
de parler ; & on n’appercevoit fur les en- 
veloppes de ces oignons que quelques ta= 
ches violettes. 

Les oignons qui étoient à la partie 
moyenne, c’eft-à-dire, entre le centre & 
la circonférence des endroits infectés , 
étoient dans un état mitoyen de maladie; 
mais la terre étoit entiérement traverfée 
par des filets violets extrêmement déliés 
& aifés à rompre. 

Comme je ne trouvois ces corps glan- 
duleux & ces filets violets que dans les 
endroits infectés, je foupçonnai qu’ils pou- 
voient être la caufe ou du moins l'effet 
de la maladie. Il étoit difficile de les dé- 
barraffer de la terre qui les environnoit, 
pour pouvoir les examiner plus commo- 
dément ; mais jy fuis parvenu par des 
lotions répétées. 

Ces corps glanduleux reffemblent aflez 
à de petites truffes ; mais leur fuperficie 
eft velue : leur groffeur n’excede pas celle 


d’une noifette ; ils ont l’odeur du cham= 


pignon, avec un retour terteux ; les uns 
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font adhérants aux oignons de fafran, &: 
les autres en font éloignés de deux ou 


rois pouces. 
Les filets font ordinairement de la grof- 


feur d’un fil fin & de couleur violette, ve-. 


lus cornme les corps glanduleux : quelques- 
uns s'étendent d’une glande à l’autre ; 


d’autres vont s’inférer entre les téguments 


des oignons, fe partagent en plufieurs 
ramifications , & pénetrent jufqu’au corps 
de la bulbe, fans paroître fenfiblement y 
entrer : ils forment dans cette route une 
infinité d’anaftomofes & de divifions, & 


font parfemés de petits nœuds ou gan- 


glions, qui ne paroiffent être autre chofe 
qu’un amas de la laine qui recouvre les 
corps glanduleux & les filets, 

Ces obfervations m’ont fait penfer que 
ces tubercules font des plantes parafites , 
qui fe nourriffent de la fubftance de loi- 
gnon , & qui, comme les truffes, fe mul- 


tiplient dans l’intérieur de la terre, fans 


fe montrer à la fuperficie. 

Il paroït certain que cette efpece de 
truffe fe nourrit aux dépens de l’oignon 
de fafran , puifque fes racines pénetrent 
fes enveloppes, & s’attachent à fa propre 
fubftance qui dépérit à proportion du 
progrès que ces racines font fur l'oignon, 

il’on joint à ceci une autre obfervation, 
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qui eft que cette maladie fait prefque tous - 
fes progrès pendant les trois mois du prin- 
temps , je ne crois pas qu’on puille dou- 
ter que cette plante parafite & inconnue 
n’en foit la véritable caufe, puifque c’eft 
en cette faifon que les racines végetent 
& s'étendent le plus. Pour m’afluter de 
ce fait , jai planté quelques tubercules de 
mort , dans des pots où j’avois planté dans 
de la terre faine des oignons de différen- 
tes fleurs. En un an de ternps ces tuber- 
cules fe font multipliés dans ces pots, & 
ont attaqué les oignons que jy avois 
plantés. J’ai depuis ce temps-là trouvé 
cette même plante parafite, qui faifoit le 
même dommage à des hiebles, à de l’ar- 
rête-bœuf, à des plants d’afperges , &c. 
Cette petite truffe fe nourrit, comme on 
le voit, de plufieurs plantes d’efpeces fort 


_ différentes. Elle n’attaque point les plan- 


tes annuelles, ni celles qui n’ont leurs ra- 
cines qu’à la fuperficie de la terre. Mais 
d’un autre côté, mes obfervations détrui- 
{ent tout le merveilleux de la maladie dont 
il eft queftion : il eft naturel que cette 
plante parafite s’étende circulairement au- 
tour des oignons malades, puifqu’elle fait 
fes progrès par l’alongement de fes ra- 


cines , & par la produétion de nouveaux 


tubercules, Si un oignon malade, ou une 
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pellée de terre établit la maladie dans un 
champ fain, c’eft qu'on y tranfporte en 
même temps la plante contagieufe : tout 
cela fe pañle, pour ainfi dire, en fecret, puif- 
que cette plante ne fe manifefle pas au 
dehors. On parvient à arrêter fes progrès 
par une tranchée , parce qu’on empêche 
les racines meurtrieres de s’étendre ; & 
c'eft en effet le feul moyen qu’on puifle 
employer pour empêcher que cette ma- 
ladie mortelle ne gagne tout un champ 


de fafran. 
PET T'AS Lou 
Des ufages du Safran. 


Les fligmates du fafran deféché, com: 
me nous l’avons dit, fournifflent une belle 
teinture. Les Peintres Pemploient pour 
laver des plans. 

Les habitants du Nord en font une 
grande confommation pour laffaifonne- 
ment de leurs aliments. On en fait auffi 
ufage en France dans les offices , où elle 
entre dans des crêmes , dans les gaufres, 
les bifcuits, les paflilles, &c. On en fait 
cette fameufe liqueur qu’on nomme E/- 
cubac ; on Pemploie en Médecine dans les 
collyres & fur-tout pour préferver les yeux 
d’être affle“tés des fuites de la petite vé- 
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role. Le fafran entre aufli dans les cataplaf- 
mes réfolutifs : il eft eftimé comme carmi- 
natif, Céphalique , alexitaire , emménago- 
gue ; cordial, ffomachal , vermifuge : c’eft 
à caufe de ces propriétés, que les Méde- 
cins le font entrer dans plufieurs médi- 
caments. On pourroit encore faire de la- 
midon avec loignon du fafran ; mais le prix 
en feroit trop cher, par la difficulté d’a- 
voir des oignons en aflez grande abon= 
dance. 

Le fafran fe vendoit autrefois jufqu’à 
vingt écus la livre : il ne vaut plus main- 
tenant que 20 à 2$ livres ; foit qu’on lui 
ait fubffitué quelque autre plante plus com- 
mune qui en diminue la confommation, 
foit que la culture de cette plante fe foit 
tellementétendue, que l’abondance qu’elle 
procure en fait néceflairement tomber le 
prix ; car quoique le fafran du Gatinois 
conferve toujours la réputation d’être pré« 
férable à tout autre, comme les fafrans 
de moindre qualité fe font multipliés, le 
prix du plus parfait doit diminuer en mê< 
me proportion. 
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CH AP LE RE "EN. 


De la Garance, Rubi. 


Ï L y a plufieurs efpeces de garance qui 
toutes fourniflent de la teinture; M. GuET- 
TARD, de l’Académie Royale des Scien- 
ces, a éprouvé que les caïlle-lait, gal= 
lium , pourroient en fournir : le Raye-de- 
chaye , qu’on emploie pour la teinture 
rouge fur la côte de Coromandel, eft vrai- 
femblablement un caille-lait. Néanmoins 
M. d'AmpourNay, de la Société d’A- 
griculture de Rouen, ce zélé Citoyen ; 
qui a fait plufeurs belles découvertes fur 
la garance, & que je citerai plufieurs fois 
a cette occafion, n’a pu juiqu’à préfent 
tirer une belle couleur du gallium : peut- 
être fera-t-il plus heureux dans des effais 
qu’il fe propofe de faire encore fur cette 
racine. : 

L’Azala ou Izari de Smyrne , que 
Von emploie à Darnetal & à Aubenas 
pour faire les belles teintures incarnates 
fur le coton à la façon d’Andrinople, eft 
une vraie garance : il en croît naturelle- 
ment quelques efpeces dans les haies & 
dans les bois, dont les racines, lorfqu’elles 
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font féchées avec précaution, fourniflent 
d’auffi belle teinture que |’ Azala de Smyr- 
ne. M. d’Ambournay a cultivé une ef- 
pece de garance qui s’eft trouvée fur les 
rochers d’Oizel en Normandie : les raci- 
nes de cette plante lui ont donné une 
aufi belle teinture que PAzala. 

L’efpece qu’on cultive le plus ordinai- 
tement eftle Rubia tinélorum fativa, C. B. 
C'’eft cette même efpece dont on fait des 
plantations en Zélande & aux environs de 
Lille ; on la deffeche, on la pulvérife, & 
on l’envoie vendre en France fous le nom 
de Garance, Grappe de Hollande. 

Il n’eft pas poñlible de faire un aufft 
bel incarnat fur le coton , avec cette ga- 
rance qu'avec Pazala de Smyrne ; mais je 
crois que cette différence ne dépend pas 
particuliérement de lefpece de garance, 
puifque le rubia tinélorum fativa , qu’on 
a cultivé en plufieurs endroits du royau- 
me , a donné à M. HELLOT, de 
VAcadémie Royale des Sciences , une 
auf belle teinture que Pazala. Nous fe- 
rons voir dans la fuite en quoi confifte 
le défaut des garances de Zélande & de 
Lille : il faut avant tout donner la defcrip- 
tion de la garance qu’on cultive le plus 
communément. 

Cette plante pouffe destiges longues de 
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3 à 4pieds , quarrées , noueufes , rudes au 
toucher (PL WII. fig. x.) : elles fe foutien- 
nentaflez droites:chaque nœud eft garnide 
cinq ou fix feuilles pofées dans le pourtour 
de la tige, ou , comme difentles Botanif- 
tes , verticillees : ces feuilles font longues, 
étroites , garnies à leurs bords de dents 
fines & dures qui s’attachent aux habits. 
Les fleurs 4, b,c,d, naiflent vers les extré- 
mités des branches : elles font d’une {eule 
piece, figurées en godet, percées dans le 
fond c , découpées par leurs bords en 4 ou 
$ parties : leur couleur eft d’un jaune ver 
dâtre : on apperçoit dans l’intérieur qua+ 
tre étamines & un piftil, formé d’un ftyle 
fourchu ee, porté fur un embryon qui fait 
partie du calice. Cet embryon devient un 
fruit compofé de deux baies fucculentes 
attachées enfemble. Quand les fruits {ont 
mûrs , chaque baie contient une femence 
prefque ronde f #, recouverte par une pelli- 
cule : les racines de cette plante font lon 
gues, rampantes, de la groffeur d’un tuyau 
de plume , ligneufes, rougeâtres , & elles 
ont un goût aftringent : c’eft cette feule 
partie qu’on emploie pour les teintures. 
M. d’Ambournay qui a cultivé la garance 
d'Oizel, dit qu’elle pouffe plurôt au prin=. 
temps que celle de Lille : il ajoute que 
Rs tiges menues fe penchent jufqu’à terre, 
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dès qu’elles fe font feulement étendues 
d’un pied de longueur: les feuilles de certe 
efpece font plus étroites que celles de la 
garance de Lille : Ha principale différence 
qui diftingue ces deux efpeces de garance 
eft, fuivant le même Amateur, que les 
racines de celle d’Oizel font moins grof- 
fes , moins vives en couleur, moins gar- 
nies de nœuds & de chevelu, que celle de 
Lille. Comme elle a donné à la teinture 
une belle couleur qui a mieux réfifté au 
débouilli que celle de Liile , M. d'Am- 
bournay foupçonne que c’eft cette efpece 
de garance qu’on nomme Azala ou Izari; 
car il dit que la graine qu’il a tirée de Smyr- 
ne lui a effeétivement donné la même 
plante. Néanmoins la graine tirée du Le- 
vant fous le nom d’Azala,a produit, au 
Jardin du Roi, la même efpece de garance 
que celle de Lille. Quant à moi, je foup- 
çonne que la garance d’Oizel ef le Rubia 
filveftris Monspeflulana major, J. B. 

La garance fubfifte dans toutes fortes 
de terres ; mais elle ne fait pas par-tout 
également de belles produétions. Jai 
éprouvé qu’elle ne fe plaît pas dans les 
terreins fecs, quoique bons pour le fro- 
ment ; elle aime les terres fubflantieules , 
douces & humides en. deffous ; mais elle 
périt quand elle eft fubmergée: J’en ai vu 
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bien réuffir dans un fable gras qui étoir 
aflis fur la glaife ; & comme un fond de 
glaife empêche les racines de pénétrer 
beaucoup en terre, élles coulent, pour 
ainfi dire, fur ce fol qui retient Phumi- 
dité , elles s’y multiplient & y deviennent 
fort grofles. On aflure que la garance 
qu’on cultive dans lifle de TFergoés eu 
Zélande, croit dans un terrein gras , ar= 
gilleux & un peu falé. 

M. DE Corg£iLLEs a cultivé de la 
garance avec fuccès dans un terrein qui 
eit une efpece de marais ; plus inondé 
des eaux de pluie, qui reftent fur le fol, 
faute d'écoulement , que par les déborde: 
ments du Fufain , petite riviere qui le tras 
verfe. Quoi qu’il en foit, ce terrein eft rem- 
pli de grofles & mauvaifes herbes de ma- 
rais : on peut conclure d’après les fuc- 
eès que cette plante a eus dans cette po= 
fition , que les marais defféchés font pro= 
pres pour la garance. : se 

: M. d’Ambournaÿ a élevé avec aflez 
de faccès, de la garance dans une argille 
jaune , alliée de fable, fous laquelle, à la 
profondeur d’un fer de bêche, fe trouvoit 
un banc de caïllou très-ferré : cetteterre, 
comme on penfe , n’étoit pas d’une bonne 
nature ; mais Comme elle étoit neuve, M; 
d'Ambournay apperçut -Enarrachant cette. 
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garance, que fes racines avoient pénétré 
dans le gravier. 

Quand on fe propofe d’établir une pa 
ranciere dans une terre qui eft déja en va- 
leur , il fuffit , pour la difpofer à recevoir 
cette plante, de lui donner quelques la- 
bours , comme fi on la deftinoit à produire 
du grain. | 

Si on vouloit planter de la garance 
dans une terre en friche, il faudroit la 
mettre en état de labour par les métho- 
des qui font indiquées dans le Chapitre 
des défrichements, & faire enforte qu’elle 
fe trouvât fuffifamment divifée dans les 
mois d'Avril, Mai & Juin. La terre ayant 
été bien ameublie & amandée , il eft né- 
ceffaire de fe pourvoir de plant, ainfi que 
nous l’allons dire. : | 

Premier Moyen. Iteft certain qu’on 
peut élever la garance de femence, com- 
me toutes les autres plantes ; pour cet. 
_effet il faut la femer au commencement 
de Mai, à une petite profondeur, dans 
des planches de potager bien labourées 
&amandées. Quand lagarance fera levée, 
on la farclera foïigneufement ; & on Par- 
rofera de temps en temps. Moyennant ces 
attentions , elle fera , après la feconde an 
née, en état d’être replantée dans le champ, 
fi la terre eft bonne, & qu’on aiteu foin 
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de donner aux plantes une bonne cultures 
Quand on levera ce plant en automne, 
on aura grand foin d’en ménager les ra- 
cines. Quoique ce moyen ne foit pas auffi 
expéditif que ceux dont nous allons pars 
ler, on eft cependant quelquefois dans la 
néceflité d’y avoir recours, & fur-tout 
Jorfqu’on eft éloigné des garancieres. 
M. d’Ambournay à femé avec fuccès 
de la garance dans les mois d'Avril & 
Mai, partie en planches, comme je viens de 
le dire , & partie en plein champ: il pen£e, 
contre notre avis, que toutes chofes d’ail- 
leurs égales , il y a plus d'avantage à femer 
la garance en place, que de la planter de 
provins, comme nous le dirons ci-après. La 
garance de Lille, qui s’éleve fort haut dès 
la premiere année , ne donne prefque point 
de graine, & dans la fuite elle en produit 
moins que celle d’Oizel ; quantité de fleurs 
coulent fans donner de graine : heureu- 
fement cette garance de Lille reprend plus 
aifément de provins que celle d’Oizel, 
IT. Move. Si l’on fe trouve dans un 
pays où la garance croît naturellement 
dans les bois , dans les haies & dans les 
vignes, ou fi l’on a un champ de garance 
qu'on veuille facrifier pour en avoir de. 
plus étendus, on peut arracher des pieds 
de garance, en ménageant bien les raci- 
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nes, & fur tout les traînaffes qui s’éten« 
dent entre deux terres ; enfuite on replan- 
tera ces pieds en entier , en obfervant d’é- 
tendre les traînafles de côté & d’autre, 
Ce plant fournit beaucoup : trois milliers 
fufifent pour garnir un arpent, M. d’Am- 
bournay a pratiqué cette méthode, & elle 
lui a bien réuffi. 

III. Moyen. Lorfqu’on arrache les ra- 
cines de garance pour les livrer aux Tein- 
turiers, on peut, fans renoncer au profit 
qu’on en doit attendre, fe procurer beau- 
coup de plant ; car il ef d'expérience 
qu’un bout ou un tronçon de racine, pour- 
vu qu’il foit garni d’un bouton & Pur peu 
de chevelu, produira un pied lorfqu’on le 
mettra en terre à une petite profondeur : 
ainfi quand on arrache une garanciere, on 
peut fe ménager beaucoup de plant, qu’on 
mettra en terre en automne, parce Que, fui- 
vant l’ufage ordinaire , c’eft la faifon d’ar- 
racher les racines de garance pour les pré- 
parer & en faire la vente. Mais comme il 
arrive prefque toujours qu’une partie de 
ces pieds périt, il eft bon de les planter un 
peu épais. M. d’Ambournay a planté avec 
beaucoup de fuccès des racines rampan- 
tes qu’il avoit coupées par tronçons, gar- 
nis chacun de deux nœuds. 

IV. Movex. Quand on a de gran- 
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des pieces de terre en garance , on peut 
fe procurer beaucoup de provins, fans 
faire un tort confidérable à la garanciere 
qu’on cultive pour vendre : voici com- 
ment il faut s’y prendre. Lorfque la ga 
rance a pouflé des tiges de 8 ou 10 pou- 
ces de longueur ; ce qui arrive ordinaire- 
ment dans le cours des mois d’Avril, Mai 
ou Juin de l’année fuivante, on fait ar- 
racher ces tiges par des femmes, qui les 
faififfent près de terre, & les arrachent 
comme fi elles cueilloient de l’herbe pour 
leurs vaches ; une partie des brins vien= 
nentavec de petites racines , & ceux-ci rex 
prennent aifément, fur-tout s’ilfurvientun 
peu de pluie lorfqu’ils font replantés ; d’au- 
tres ne montrent qu’un point rouge vers le 
bas, & la reprife de ceux-là n°ef pas auffi 
certaine : d’autres enfin n’ont que du verd 
& du jaune ; ceux-là doivent être rejet- 
tés, parce qu’il n’en reprendroit qu’un 
très-petit nombre. | | 
M. d’'Ambournay en avoit replanté qui 
avoient depuis 4 jufqu’à 8 pouces de ra- 
cines jaunes ; il n’yen a eu que la dixieme 
partie qui ait repris ; mais les provins dont 
le bas étoit brun & ligneux ,ont réuffi. | 
Comme on doit avoir-eu foin, en cul: 
tivant la garance, de coucher les tiges 
pour qu’elles forment des racines ; la plû- 
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part des brins font des traînaffes qui ne 
{ont pas fort enfoncées en terre 3 on les 
arrache avec les tiges quand la terre fe 
trouve lépere & attendrie par la pluie, & 
cela fait tort à la garanciere : au contraire ; 
quand les terres font fortes & dures, la 
plupart des brins fe rompent au niveau 
de la terre, & ils n’ont point de racine. 
Aïnfi, pour avoir de bon plant, & pour ne 
point endommager une garanciere, le 
mieux eft de fe fervir d’un plantoir plat, 
large d’un pouce ou 1$ lignes , qu’on 
enfonce en terre pour rompre les couchis, 
& foulever la terre, à mefure que de l’au- 
tre main on tire doucement les tiges. 
Comme cette opération retarde le travail, 
on évitera de s’en fervir quand le plant 
pourra s’arracher avec unefuffifante quan- 
tité de racines , & fans tirer de terre les 
racines couchées. fl ne faut pas lever une 
trop grande quantité de plant dans une 
garanciere : on courroit rifque de faire 
périr les vieux pieds, fi on ne leur laif= 
foit pas au moins le quart de leurs tiges. 

À mefure que les ouvriers levent du 
plant, il faut fe hâter de le mettre en terre: 
je fuppofe que le champ que l’on veut 
établir en garanciere a été de longue main 
bien amélioré, & qu’il a été labouré & 
herfé, Comme Pufage le plus commun eft 
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de planter les garancieres avec du proë! 
vin , je vais commencer par donner la fas 
çon de mettre en terre cette forte de plants: 
ce que nous dirons des autres plants en 
fera plus aifé à comprendre, : 

Pendant que des ouvriers forment; 
avec la houe ou la mare, des fillons d’en- 
viron 4 pouces de profondeur & tirés 
au cordeau , des femmes ou des enfants 
couchent les provins dans les rigoles , de 
forte qu’ils foient à 3 pouces les uns des 
autres ; d’autres ouvriers enterrent le pro= 
vin, en rempliffant la rigole avec la terre 
qu’ils tirent en formant une nouvelle ri- 
gole, dans laquelle les femmes arrangent 
du provin , de la maniere que nous venons 
de dire. | | 

Cette feconde rigole eft remplie avec 
fa terre qu’on tire en en formant une troi- 
fieme, dans laquelle on arrange encore 
du plant, comme on a fait aux deux pre= 
mieres ; & cette derniere rangée eft coms 
blée avec de la terre qu’on prend à l’en- 
droit où doit fe trouver la plate-bande: 
En fuivant cette méthode , chaque plan- 
che n’eft formée que de trois rangées de 
garance ; on met un pied d'intervalle en- 
tre les rangées , ainfi ces planches n’ont 
que deux pieds de largeur ; & on laiffe 
# pieds de diftance d’une planche à l’autre 
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pour former une plate-bande dans laquelle 
on ne met point de garance, mais qu’on 
laboure avec la charrue , comme je le di- 
rai dans la fuite, On fait une feconde 
planche pareille à la premiere, fur laquelle 
on fait pareillement trois rangées de ga- 
rance , puis une plate-bande de 4 pieds 
de largeur , & enfuite une planche de 2 
pieds ; ce qui fe répete dans toute l’éten- 
due du terrein. En fuppofant qu’un tel 
terrein foit de l’étendue d’un arpent , il 
faudra quarante milliers de provin pour le 
garnir. 

En Flandres , on donne 10 pieds de lar- 
geur aux planches, & on ne laiffe entr’el- 
les qu’un pied ou un pied & demi pour la 
plate-bande. On verra dansla fuite, qu’une 
aufli petite étendue de terrein n’eft pas 
fuffifante pour fournir la terre néceffaire 
pour charger les plates-bandes , & qu’il 
eft pénible de tranfporter la terre à $ pieds 
de diftance. 

Quoi qu’il en foit, pour bien réuffir à 
la plantation de la garance , il faut que 
des femmes, dont on fe fert ordinaire- 
ment, arrachent le provin, pendant que 
des ouvriers font les rigoles, dans lefquel- 
les d’autres femmes arrangent le provin 
que les premieres leur fourniflent, & que 
d’autres ouvriers lerecouvrent furle champ 
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de terre. Comme nous avons dit plus haut 
qu’on arrachoit le provin dans les mois 
d'Avril, Mai ou Juin, il s'enfuit que c’ef 
dans ces mêmes mois qu’on doit planter 
les garancieres ; & comme on peut efpé= 
rer de trouver dans cette faifon une quin- 
Zaine de jours outrois femaines d’un temps 
favorable pour cette opération, on atten- 
dra à faire cette plantation jufqu’à ce que 
le temps fe montre difpofé à la pluie, 
parce que la reprife de cette plante en fera 
plus certaine. Lorfqu’on met en plein 
champ des plants de quelques légumes que 
ce foit , on a ordinairement foin d’avoir 
de l’eau dans des feaux pour y faire trem- 
per le plant avant de le mettre enterres 
je crois que cette pratique feroit utile 
pour la garance. 

Ce que nous venons de dire ne regarde 
que le plant de provin ; car celui qui eft 
formé d’un morceau de racine garni d’un 
bouton & de chevelu, étant choiïfi dans les 
racines qu’on arrache en automne, il faut 
le mettre en terre dans cette même faifon 3 
mais, ä cette circonftance près, on peut 
faire les planches & les plates-bandes 4 
comme pour le provin. 

À légard des plants enracinés, on eff 
maître de les planter au printemps ou en 
automne , en fe conformant toutefois à 

CE 
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ce que nous avons dit qu'il faut obferver 
à lPégard des provins, excepté qu’alors 
on fait les rigoles plus larges & propor- 
tionnées à la groffeur du plant; qu’on étale 
les traînaffes des racines, fuivant la direc= 
tion des rigoles , & que l’on a l’attention 
que ces racines traçantes ne foient recou- 
vertes que d’un pouce ou un pouce & 
demi de terre, afin que les tiges puilent 
percer & fe montrer plus facilement hors 
de terre. Mais il ne faut pas beaucou 
élargir les planches ; car MM. de Corbeil- 
les ayant voulu les former de fix où huit 
rangées, ils ont trouvé plus à propos de 
les réduire enfuite à trois. 

Suivant lPufage de Lille, on arrache 
le provin dans le mois de Mai : on le 
prend dans un champ de vieille garance, 
& on le plante à la pioche dans le champ 
qu'on veut garnir. Les fillons font éloi- 
gnés les uns des autres de 15 pouces; 
& les pieds, dans le fens des rangées, font 
à 3 pouces les uns des autres. On fait les 
planches de 10 pieds ; & elles font fépa- 
rées par des fentiers qui ont 12 à 15 
pouces de largeur. | i 

Comme la garance fe peut tranfplan< 
ter dans toutes les faifons de l’année, on 
fera bien de profiter d’un temps couvert 
& pluvieux, foit pour faire cette planta+ 

Tome IL, | 
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tion, foit pour regarnir les enaroits où 
le plant auroit manqué. Mais la faifon de 
Pautomne eft préférable à toute autre ; non 
feulement , comme le remarque M. d’Am- 
bournay, parce que l'humidité de cette 
faifon eft plus favorable à la reprife; mais 


encore parce que les provins qu’on leve 


alors pour cette opération , font mieux 


pourvus de racines que ceux qu’on leve- 
roit au printemps. 

J'ai dit que la garance, qui fe plaît 
dans une terre humide, périt quand elle 
eft inondée : on peut prévenir cette inon- 
dation , en faifant les plates-bandes plus 


bafles que les planches; & au contraire, 


fi le terrein étoit trop fec , on feroit bien 


de faire en forte que ces plates-bandes 
fuffent plus élevées que les planches. Ii 
eft vrai que cette difpofition des plates- 
bandes à l’égard des planches, ne pourra 
pas fubfifter long-temps, parce que, 
comme on va le voir , on fera obligé dans 
la fuite de creufer les plates-bandes pour 
charger les planches ; mais ce fera toujours 
quelque petit avantage pour les jeunes 
plantes. | 


Il feroit poffible d’abréger beaucoup 


le travail de la plantation de la garance, 


fi on la faifoit avec du plant élevé de fe- 
mence, ou avec du provin : pour cela on 
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feroit un fillon avec la charrue ; des fem- 
mes arrangeroient dans ce fillon le plant, 
en couchant tous les provins d’un même 
côté ; enfuite la charrue, par un fecond 
trait, enterreroit tout ce plant. On ne met- 
troit point de plant dans ce fecond fillon £ 
on le rempliroit par un troifieme trait, 
dans lequel on mettroit du plant , lequel, 
après avoir été enterré, formeroit la plan 
che, qui de cette façon ne feroit formée 
que de deux rangées de garance. 

Si la garance a été plantée en autom- 
ne, on doit fe contenter de donner de 
temps en temps quelques labours aux pla- 
tes-bandes avec une charrue légere ; & 
Comme ces labours n’ont pas tant pour 
objet de donner de la vigueur à la garance, 
que de préparer de la terre meuble À por- 
tée des planches, on doit avoir l'attention 
de ne les point faire quand la terre trop 
humide pourroit fe pêtrir. On doit auffi à 
avant les mois de Juin ou de Juillet , don- 
ner un labour aux plates-bandes des ga- 
rancieres qui ont été plantées au printemps. 

À Lille on donne à toutes les plantes 
un léger labour avec un inftrument fort 
étroit ; & lors de cette culture, on couche 
de côté & d’autre les nouvelles pouffes 
qu’on recouvre d’une petite épaifleur de 
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Quand les poufles de la garance ont 
Poe un pied de longueur , on fait far- 
cler Îles planches par des femmes ; puis 
la terre des plates-bandes étant re la 
bourée jufqu’auprès des planches, des ou- 
vriers couchent fur la terre des plates- 
bandes une partie des tiges de la pre- 
miere rangée, & ils les recouvrent d’un 

ouce & demi au de deux pouces de terre 
meuble qu’ils prennent dans la même 

late-bande : c’eft-là le grand avantage 
que MM. de Corbeilles ont trouvé à faire 
labourer à la charrue les plates-bandes, 
pour avoir {ous la main une terre cultivée 
& ameublie, qui eft bien néceffaire pour 
recouvrir he couchis ; ce qu’on ne pour- 
roit que très-difficilement faire , fuivant 
Pufage de Lille, ou même fion Vtt la 
terre des plates-bandes s’endurcir. 

Il faut, dans cette opération , avoir 
grande attention dene pas recouvrir en- 
tiérement de terre les couchis 3; leur ex- 
trémité doit fortir de terre , fans quoi la: 
branche couchée périroit entiérement ; au 
lieu qu'avec cette attention, la tige ten- 
_ dre qui fe trouve en terre fe convertit en. 
racines. | 

Il faut un certain temps pour que ces 
branches converties en racines puiflent être 
guffi abondantes en couleur que les vraies 
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racines ; c’eft pour cela que je confeille 
de ne point coucher toutes les poufles, 
mais d’en conferver quelques-unes fur cha- 
que pied , qui deviendra par ce moyen 
plus vigoureux, & qui produira de belles 
racines. Nous avons prouvé en plufieurs 
endroits de nos ouvrages, que les plantes 
pouflent en racines proportionnellement 
à ce qu’elles produifent hors de terre. 

. Quand il y a trois rangées fur chaque 
planche , la feconde doit être couchée en- 
tre les pieds de la premiere, comme nous 
venons de le dire ; les couchis étant re- 
couvertes dé deux pouces de terre, on 
couche les branches de la troifieme ran- 
gée entre les pieds de la feconde ; on les 
recouvre de terré; & par ce moyen Îla 
planche fe trouve élargie d’un pied aux dé- 
pens de la plate-bande. | 

Lorfqu’il n’y a que deux rangées plan- 
tées fur une planche, on couche lune à 
droite , & l’autre à gauche ; ce qui élar- 
git les planches de deux pieds, & rétré- 
cit proportionnellerhent les plates-bandes. 

Pour faire promptement cette opéra- 
tion , après avoir donné un labour aux 
plates-bandes avec une charrue à verfoir, 
qui releve la terre du côté des planches, 
on formera de chaque côté & tout au bord 
des planches un petit fillon, pour rece- 
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voir les couchis , qu’on recouvrira d’un 
peu de terre avec la houe ; ce travail s’é- 
xécutera très-promptement, 

Quand les années font très-favorables 
à la garance, il arrive quelquefois que les 
tiges couchées fe font encore élevées d’un 
pied ; alors on peut répéter les opérations 
que nous venons de décrire, & les plan- 
ches fe trouvent une feconde fois élar- 
gies d’un pied aux dépens des plates- 
bandes. I] arrive rarement que lon fe 
trouve dans une aufli heureufe circon{- 
tance ; mais quand elle fe préfente, il faut 
laïffer à chaque couchis un brin qui s’éleve 
verticalement , & ne le point coucher; 
car il faut s’occuper toujours de la per- 
feétion des racines , qui eft la partie utile 
de cette plante. | 

M. d’Ambournay penfe que les couchis 
ne fourniflent pas à beaucoup près autant 
de teinture que les vraies racines ; en con- 
 féquence il ne veut pas qu’on couche les 
tiges de cette plante, mais qu’on plante les 
pieds beaucoup plus près les uns des autres. 
Je ne prétends point blâmer cette méthode; 
mais il eft toujours utile, outre les petits 
binages qu’on eft obligé de donner de 
temps en temps, de charger les planches 
dans le mois de Mars, avant que les tiges 
{oïent forties de terre, ce qui oblige de 
ménager des plates-bandes de diftance en 
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diflance. Je puis affurer que dans une bon 
ne terre les couchis , au bout d’un temps 
fuffifant , fe convertifflent en racines qui ne 
font pointcreufes , mais bien chargées de 
couleur. | 

Enfin , pour ramener la culture de la 
garance à d’autres pratiques, auxquelles les 
payfans font habitués, M. d’Ambournay 
a lait planter ou femer la garance derriere 
la charrue & par rangées , comme l’on fait 
pour les haricots : il a fait biner & chauffer 
la garance précifément comme lesharicots, 
ce qui a d’autant mieux réufli que les pay- 
fans n’avoient qu’à fuivre la même routine 
à laquelle ils étoient habitués. Pour faire 
plaifir à ceux qui cultivoient cette plante, 
& ne leur point faire perdre de récolte, 
M. d’Ambournay a fait femer une ran- 
gée de garance, & une de haricots, afin 
que ces deux plantes puflent s’élever à 
la fois , parce qu’elles demandent la même 
culture, & afin qu'après la récolte des hari- 
cots tout le terrein reftât libre à la garance. 
J’ignore que la été le réfultat de cette épreu- 
ve. Mais revenons à l’ancienne culture. 

On ne doit point permettre d’arracher 
les tiges de la garance la premiere année, 
fur-tout celles qui répondent aux cou- 
chis ; comme elles n’ont pas encore pro- 
duit beaucoup de chevelu, on arracheroit 
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ces tiges en même temps que la fane : il 
eft vrai qu’on pourroit les couper ; maisil, 
vaut mieux les laiffer périr d’elles-mêmes. : 

A Lille, on eft dans Pufage de fouiller 
au mois de Mars de la feconde année la 
terre du fentier, jufqu’à un pied & demi 
ou deux pieds de profondeur , pour en 
charger les planches. 

Dans les mois d'Avril, Mai ou Juin; 
f lon a befoin de plant, on arrache le 
provin, comme je l’ai expliqué plus haut; 
après quoi lentretien de la garanciere 
jufqu’au mois d'Août fe réduit à enlever 
les mauvaifes herbes, & à donner , avec 
la charrue, quelques labours aux plates- 
bandes ; mais on fera bien encore de don= 
ner un labour léger & à bras au milieu 
des planches, fur lefquelles il n’y a que 
deux rangées de garance : cette culture fera 
très-avantageufe aux racines. 

Dans le mois de Septembre on pourra 
faucher & faner l'herbe de la garance. 
À Lille, on la fauche dès le mois d’Août; 
& c'eft pour cette raifon queles Flamands 
aflurent que la garance ne ‘produit point 
de graine qu’on puifle femer. D'ailleurs 
M. d’Ambournay affure que la garance 
de Lille ne produit point de bonne fe- 
mence la premiere année. L’herbe de Ja 
garance fournit un excellent fourrage pour 
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les vaches : Pufage de cette nourriture leur 
procure beaucoup de lait , qui eft d’une 
couleur tirant un peu fur le rouge, & 
dont le beure eft jaune & de bon goût. 

Si l’on a befoin de graine pour femer, 
on ne fauchera la garance que quand elle 
fera mûre. | 

Après ces petites récoltes , on fera bien 
de donner encore un labour à la charrue , 
aux plates- bandes feulement , pour entre- 
tenir la terre en façon, parce que c’eft à 
cet endroit qu’on doit former les plan- 
ches l’année fuivante. 

Je dois faire remarquer, qu'après que 
la récolte de la garance a été faire, & 
quand le terrein eft vuide, on le laboure 
en entier pour ÿy mettre de nouvelle ga 
rance comme la premiere fois. Il faut 
avoir l'attention de placer les planches au 
milieu de lefpace où étoient les plates- 
bandes , & pour le refte fe conformer en- 
tiérement à ce qui a été dit ci-devant fur 
la premiere plantation. Dix-huit mois 
après , quand cétte feconde garance eft ré- 
coltée , fi l’on difpofe le même terrein à 
être femé en grain , on peut être affuré d’y 
faire d’abondantes récoltes ; car outre que 
la garance n’épuife pas la terre, les labours 
répétés qu’on a été obligé de lui donner, la 
difpofent admirablement bien pour toutes 
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fortes de produ“tions. Cependant fi après 
quelques années d’intervalle on fe propo- 
foit de remettre de la garance dans cette 
même tèrre, il faudroit fumer abondam- 
ment ce champ , Pannée qui précéderoit la 
plantation. 

Les racines font la partie vraiment uti- 
le de la garance ; ce font elles qui doi- 
vent dédommagerle Propriétaire de toutes 
fes avances. La récolte fe fait dans les 
mois d’Oétobre ou Novembre, temps où 
Von tire les racines de terre. 

On fe plaint que les payfans des envi- 
rons de Lille en Flandre, trop preflés de 
jouir du fruit de leur récolte, arrachent 
leur garance avant que les racines ayent 
eu le temps de groflir fuffifamment : les 
Zélandois laiflent prendre plus de groffeur 
à celles qu’ils cultivent. Il ne faut pas 
cependant tomber dans unexcèsoppofé au 
premier; car une vieille racine, qui along- 
temps refté enterre, donne moins detein- 
ture qu’une jeune racine qui feroit de la 
groffeur du tuyau d’une groffe plume. Mais 
fi les racines fe trouvent trop menues, on 
aura plus de profit à différer d’une année 
cette récolte, plutôt que de les tirer de 
terre ; car alors elles ne fourniroient que 
du billon. En ce cas, il faudroit, dans 
les mois de Février ou de Mars, avanr 
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que la garance eût pouflé, donner un la- 
bour aux planches, & les charger d’un 
peu de terre & de crottin de brebis. 

» + Le moÿen le plus expéditif pour faire 

la récolte de cette racine , eft de refendre 
les planches par des traits de cultivateur 
qui n’ait point de coutre : des femmes qui 
fuivent, achevent d’arracher les racines ; 
elles les mettent dans leur tablier, à me- 
fure que des hommes, avec des pioches, 
rompent les mottes, pour que ces femmes 
puiflent plus aifément en tirer les racines. 

Un autre moyen qui exige plus de tra- 
vail , mais aufli qui endommage moins les 
tacines , eft de renverfer avec une houe 
refendue, ou avec un crochet, la terre 
des planches dans les plates-bandes : sil 
fe forme des mottes, les ouvriers les rom- 
pent avec la tête de leur houe , & les fem- 
mes ramaflent les racines dans des pa= 
niers ou dans leurs tabliers, 

Si l’on fait cette récolte par un temps 
fec, les racines fe trouvent aflez nettes 
de terre pour être difpenfé de les laver; 
mais lorfque la terre eft humide, on eft obli- 
gé de laver les racines, ce qu’il faut évi= 
ter le plus qu’il eft poffible ; car on s’ap= 
perçoit bien à la couleur que Peau con- 
trate , qu’elle a un peu diffout la partie 
colorante : il vaut mieux nettoyer ces ra< 
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cines avec les mains ; l’étuve & le fléau 
comme nous le dirons dans la fuite, ache- 
veront de les nettoyer fuffifamment, Mal- 
heureufement , comme le remarque M. 
d’Ambournay , on ne peut, par les moyens 
détaillées ci-deflus , tirer de terre les raci= 
nes pivotantes qui font fouvent les meil- 
leures , & qui d’ailleurs font en aflez gran- 
de quantité dans les terres qui ont beau= 
coup de fond. Les couchis n’ont point ce 
défaut ; & les racines de provins pivotent 
beaucoup moins que celles de femence. 

À mefure que les racines font ramaffées, 
on les étend fur un pré ; car lorfqu’il fait 
du vent & du foleil, on fera bien d’en 
profiter pour commencer à les deffécher 
avant de les tranfporter à la maifon. Pour 
ne rien perdre dans ce tranfport , on gar= 
nit de toile une charrette À ridelles PO 
On la remplit de racines. A mefure qu'el- 
les arrivent, on les étend dans des greniers 
ou fous des hangards , & on fe hâte de 
les mettre à l’étuve pour achever de les 
deflécher {uffifamment , afin qu’elles ne 
courent plus le rifque de fermenter ni de 
fe corrompre. On diminueroit fans doute 
les frais de l’étuve , fi les racines étoient 


en partie defféchées fur le pré ; mais pour. à 


cela ïl feroit plus à propos de les tirer 
de terre au printemps , où le {oleil 2 
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plus d’aétion que dans Pautomne. 
Comme l’établiflement d’une étuve de 
mande beaucoup de frais, & qu'il n'ya 
dans chaque canton que quelques particu- 
liers qui puiflent en faire la dépenfe , ceux 
qui n’en ont point, vendent ordinairement 
les racines qu’ils recueillent aux Proprié- 
taires des étuves. | : | 
La racine de garance eft bien difficile 
à deffécher : fon fuc eft vifqueux, & elle 
perd à Pétuve fept huitiemes de fon poids. 
Comme je me propofe de parler en 
détail de Pétuve , il fuit pour le préfent 
d’avertir-qu’il faut l’échauffer aflez, pour 
qu’un Thermometre de M. de Réaumur , 
placé au centre de Pétuve, marque 30 
ou 35 degrés au-deflus de zéro. Je ne 
crois pas au refte qu’il y eût un grand 
inconvénient à excéder ce point ; je foup- 
çonne même que les Zélandois paflent de 
beaucoup ce degré de chaleur. Mais on 
peut pofer pour principe général, qu’il eft 
mieux de laifler plus long-temps la ga- 
rance dans l’étuve à une chaleur modérée ; 
que de précipiter le defféchement par une 
chaleur trop vive : quelques effais faits en 
petit donnent lieu de croire que la qua- 
lité de la garance en feroit meilleure, 
fi on pouvoit la deffécher entiérement au 
foleil ou même à Pombre, & par la feule 
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ation du vent, comme on prétend qu’oif 
le fait à Smyrne, où l’air eft bien plus 
fec qu’en Flandre. 

Je crois que fi lon arrachoiït la garance 
au printemps, on pourroit, dans cette fai- 
fon häleufe, emporter par le vent & le 
{oleil une grande partie de l'humidité de 
cette racine ; & de cette façon on dimi- 
nueroit beaucoup les frais de l’étuve : 
le feul inconvénient qui s’y trouve, c’eit 
la difficulté d’avoir des ouvriers dans 
cette faifon. | 

Je voudrois donc qu’auffi-tôt que les 
facines feroient arrachées , on les tranf- 
portât, comme il a été dit, auprès de l’é- 
tuve 3 qu’on les étendit à une petite 
épaifleur fur une peloufe unie, fort ex- 
pofée au vent & au foleil, & qu’on les 
retournät de temps en temps : il feroit en« 
core nécefaire , dans les temps de pluie, 
ainfi que les foirs , de les retirer fous des 
hangards ; & afin de n’être pas obligé d’a- 
voir des appentis d’une grandeur trop con- 
fidérable , on n’arracheroit point les ra- 
cities toutes à la fois , mais par parties, & 
feulement ce qu’on en pourroit travailler 
dans les bâtiments dont on auroit la dif- 
pofition. C’eft pendant cette opération, que 
le Cultivateur fera bien de varier fes pra- 
tiques, fuivant les circonfances des fai- 


LI 


D'AGriCULT. Liv. XI. CH.IV. 36% 
fons : fi le hâle & la fécherefle paroïflene 
devoir durer , il fera arracher beaucoup: 
de garance ; pour profiter d’une circonf{- 
tance qui doit lui épargner bien des pei- 
nes & de la dépenfe : fi la faifon eft hu- 
mide , il n’en fera arracher que la quan- 
tité qu’il pourra ferrer dans fes bâtiments ; 
& faire étuver en peu de jours. 

M. dAmbournay eft parvenu à faire 
deffécher au foleil de la garance , dont il 
a fait de très-belles teintures; il approuve 
fort ce que nous venons de dire; il penfe 
qu’il ne faut arracher dans l'automne que les 
racines qui font néceffaires pour planter. 
& qu'il convient de remettre à arracher 
au printemps celles qu’on deftine pour les: 
Teinturiers , afin de profiter des vents hâ- 
leux & de la chaleur du foleil, & dimi= 
nuer d'autant le fervice des étuves. 

En fuivant l’ufage ordinaire , il ne fuf- 
fit pas que la garance foit affez defléchée 
pour ne fe point gâter, il faut encore 
qu’elle puille fe pulvérifer, ou, comme Pon 
dit , fe grapper. te 

On reconnoît que la garance eft fuffi- 
famment defféchée, quand elle fe rompt 
net en la pliant : mais il faut être averti 
qu’elle continue à fe deflécher’, lorfqu’au 
fortir de létuve, on l’étend à une petite’ 
épaifleur dans un grenier fec ; car l’humi- 
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ditéfe réduit en vapeurs & fe diffipe d’elle- 
même. RE 

Avant que les racines foient entiére- 
ment refroidies , on les met fur des claies 
fort ferrées, & on les bat à petits coups 
de fléau ; puis on les vanne pour débar- 
rafler les groffes racines d’avec le chevelu ; 
& encore d’une partie de l’épiderme, & 
d’une portion de terre fine que lPaction 
de létuve rend aifée à détacher. Toutes 
ces matieres qui pourroient rendre la 
teinture moins brillante , tombent fous les 
claies, ou au fond du van : les petites ra- 
cines dépouillées en partie de leur épi- 
derme peuvent être rejettées comme inu- 
tiles , quoiqu’en Hollande on ne les laifle 
pas perdre ; car on les emploie pour des 
tintares communes, 181 

M. d'Ambournay nous a fait part du 
moyen fuivant de faire rober la garance, 
qui a été trouvé par M. PAGNE de Dar= 
netal. On met les racines de garance triées ; 
épluchées & féchées dans un grand fac 
de toile rude son les y fecoue violemment: 
le frottement du fac, & celui des racines 


les unes contre les autres, dérachent pref- 


que entiérement l’épiderme qui acheve 
enfuite de fe féparer aifément au moyen 
du van ;on a, par cette méthode, de belles 
racines de garance robée , dont l'effet 
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prévaut fur l’Azala, autant que celle-ci 
a d'avantage fur la plus belle garance de 
Hollande. Mais il ne faut faire cette pré- 
paration, qu’autant qu'il fe trouveroit des 
Teinturiers affez curieux de leur art pour 
donner au Cultivateur un prix propor= 
tionné aux dépenfes qu'il auroit faites. 

M. d’Ambournay affure pofitivement 
que fi lon arrache les garances au prin- 
temps , on aura Pavantage, pour peu qué 
la faifon {oit favorable, de fécher cette 
racine au foleil affez parfaitement pour 
la pouvoir garder fans la faire pañfer à l’é- 
tuve, ce qui épargné de grands frais. 

Je n’ai pas été à portée de faire des 
effais affez en grand pour vérifier cela; & 
quand j’ai propofé de faire fécher la garan- 
ce au foleil, ce n’a été que pour diminuer 
les frais de l’étuve, que je crois cepen- 
dant très - néceffaire. M. d’Ambournay 
ajoute que, pour accélérer la defficcation 
des racines, il les a fait étendre fur une efpe- 
ce de plancher de briques. Si ce defféche- 
ment peut réuflir en grand, on aura une 
grande obligation à cet habile Obferva- 
teur. Mais nous nous propofons de rap= 
porter dans la fuite une autre découverte 
que nous croyons devoir être encore plus 
utile. 

Les terres fubflantieufes & légeres don: 
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hent de meilleures racines que les terreiné 
fort gras & marécageux. Maisilne fuffit pas 
qu un terrein donne des racines de bonne 
qualité, il faut outre cela qu’il en fournifle 
affez abondamment pour procurer un pro- 
fit raifonnable au Cultivateur. Selon une 
expérience faite aux environs de Tours, 
un arpent de 100 perches, (la perche de 
22 pieds), a produit huit milliers de ra= 
cines vertes. | 

Les premiers effais de MM. de Cor- 
_ beïlles ont donné un produit au moins auffi 
confidérable, En 17$7,un demi-arpent 
a produit fur ce même pied , & a donné 
prefqu’autant de racines que 3 arpents & 
demi fitués en différents cantons. Mais 
communément il s’en faut de beaucoup 
qu’on recueille 8 milliers de racines fraî= 
ches par arpent : l’un dans l’autre il ne 
faut gueres compter que fur 4, $ ou 6 
milliers de garance verte. 

Si l’on fe propofe de grapper cette ras 
cine , il faudra s'attendre à la voir réduite, 
par la chaleur de l’étuve, à un huitieme 
de fon poids ; de forte que 8 milliers de 
racines vertes ne produiront qu'un mil- 
lier de racines feches : fans cela elle pour- 
roit fe corrompre , & elle fe pelottoneroit 
fous Îes pilons du moulin, 

Au fortir de l’étuve, la garance eff ent 
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état d’être vendue aux Teinturiers : quel= 
ques - uns mêmes préferent de l’acheter 
en racine, plutôt que grappée. Mais com 
me ces racines fe chargent aifément de 
Phumidité de l'air, il faut, au fortir de 
Pétuve , les arranger le plus réguliérement 
& le plus preflé qu’il eft poffible , dans 
des barils qu’on enfonce enfuite. La ga- 
rance peut-être voiturée en cet état juf- 
qu’au lieu de fa deftination. Si l’on ne 
devoit pas la tranfporter trop loin ,; on 
pourroit fe contenter de la mettre dans 
des facs. à k | 

Ceux qui fe propofent de grapper ou 
pulvérifer leur garance , mettent les raci= 
nes au fortir de l’étuve fous les pilons ; 
mais comme les moulins ne peuvent pas 
fuflire à moudre tout de fuite celles qui 
fortent des étuves, on enferme dans des 
facs celles qui font defléchées , & on les 
conferve dans un lieu chaud , par exem- 
ple , fous les arches de Pétuve, jufqu’à ce 
qu’on puïifle les faire pañler fous les pilons 
ou fous la meule ; ce qu’il eft à propos 
de faire le plutôt poffible. 

Avant de décrire la manicre de piler 
cette racine, Je crois devoir rendre compte 
d’une découverte importante de M. d’Am- 
bournay. Ce zélé citoyen ne pouvant faire 
fécher fans feu les racines qu’il avoit ar- 
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rachées environ vers le mois d'Octobre ; 
il fe détermina à les employer toutes frai= 
ches. Îl commença par les laver , afin d’en 
ôter la terre ; & comme il étoit prévenu 
que cette racine perd , en fe féchant, les 
{ept huitiemes de fon poids, lorfqu’on veut 
la grapper, il jugea qu’il iconvenoit d’em- 
ployer 8 livres de racine verte pour un 
bain , on ou auroit employé une livre de 
garance feche & moulue : il pila dans un 
mortier cette garance fraichement arra- 
chée, & ayant employé un peu plus d’eau 
que de coutume , il teignit du coton fui- 
vant le procédé ordinaire. Ayant trouvé 
après lopération, que le bain étoitencore 
très-chargé de couleur, quoique le coton 
fût tellement empreint de teinture,qu’il fal- 


lut Jui faire efluyer deux débouillis pour 


le dégrader jufqu’à la couleur d’ufage , il 
répéta fon épreuve qui lui ft connoître 
que 4 livres de garance fraîche font le 
même effet qu’une livre de garance feche 
& réduite en poudre. D’où il a conclu 
que lon pouvoit épargner une moitié de 
racine de garance : ce n’eft cependant pas 
là où fe boïne cette économie. 
1°, On eft difpenfé d'établir des étu- 
ves, & des hangards lorfque le temps eft 
variable. | 
2°, On ne court point Île rifque que 
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peut produire un defféchement trop confi- 
dérable ou trop précipité. 

3°; On évite le déchet & les frais du 
robage & du grabelage : dans ces deux 
opérations, toutes les racines qui font de 
k groffeur d’un lacet, tombent en billon, 

4°, On y épargne les frais du moulin, 
le déchet & les fraudes qui peuvent en 
réfulter , & lincommodité d’attendre que 
Je moulin foit libre. | 

$°; Enfin, on n’eft point expofé à ce 
que les racines moulues s’éventent ou 
qu’elles fermentent ; ce qui arrive tou- 
jours lorfqu’on ne peut les employer fur 
le champ. | 

Tous ces avantages réunis peuvent s’é- 
valuer à une économie de cinq huitiemes 
au moins. Le Cultivateur qui fauroit tein- 
dre , en pourroit jouir dans l’inftant qu’il 
pourroit avoir des racines afflez grofes 
pour être arrachées ; les Teinturiers par 
état feront peu-ä-peu engagés d’en pro= 
fiter, & de partager le profit avec le Cul- 
tivateur, quand il y aura des garancieres 
a leur portée ; car comme il n’y a point de 
temps à choifir pour la maturité, le La 
boureur qui apportera uñe fomme de ra 
cines fraîches au Téinturier fera für de la 
vendre en cet état, fans être aflervi à des 
foins qui, quoique peu confidérables en 
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eux-mêmes, l’effrayent par leur nouveau 
té, ni à des dépenfes qui font au-deffus 
de fes forces. Le Teinturier pourra ache- 
ter journellement & à proportion du be- 
foin de fa confommation ; ou bien il pref- 
crira au Cultivateur la quantité de ga- 
rance dont il aura befoin, & le temps où 
il faudra la lui fournir. 

Cette expérience , outre l’avantage 
qu’elle procure de diminuer les frais de la 
teinture , a encore celui d’établir dans le 
commerce extérieur nos étoffes à plus bas 
prix. 
Dans tout ce que je viens de rappor- 
ter, J'ai employé les propres termes d’un 
Mémoire que M. d’Ambournay a bien 
voulu me communiquer. J’obferverai feu- 
lement que comme il y a bien des cas où 
Von eft dans la néceflité de faire deffé- 
cher la garance, quand il s’agit de latranf- 
porter au loin, je crois devoir ajouter ici 
les moyens de deffécher la racine de la 
garance ; mais je vais indiquer aupara= 
vant les fignes auxquels on peut connof- 
tre fi la garance en racine, ou mifeen 
poudre, eft de bonne qualité. 

Les Marchands & les Teinturiers doi- 
vent être bien inftruits des marques qui 
diflinguent les bonnes racines de garance 
d'avec celles qui font mauvaifes, Cepen- 
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dant nous croyons devoir en donner ici 
la connoiffance en faveur des Cultiva- 
teurs, ne fût-ce que pour les mettre à l’a- 
bri des reproches mal fondés que les ac- 
guéreurs pourroient faire fur cette mar- 
chandife, pour parvenir à fe la procurer 
à meilleur compte. | 

Cette racine, qui eft un des meilleurs 
ingrédients qu’on puifle employer pour 
Ja teinture des laines & des étoffes, leur 
imprime un rouge, à la vérité peu écla- 
tant, mais qui réfifte fans altération à l’ac- 
tion de l'air, à celle des rayons du foleil, 
& à l’épreuve des ingrédients qu’on em- 
_ploie pour reconnoître la tenacité des cou- 
leurs. Elle contribue auffi à procurer de 
la folidité à plufieurs autres couleurs com- 
pofées ; enfin on eft parvenu à faire pren- 
dre au coton une couleur incarnat très- 
agréable & très- folide. Toutes les par- 
ties de cette racine ne fournifflent pas le 
rouge qu'on defire ; il y en a qui s’alte- 
rent , & d’autres qui font tout-à-fait inu- 
tiles. : 

Quand on examine à la loupe une ra= 
cine de garance bien conditionnée, on 
apperçoit fous l’épiderme & dans le pa- 
renchyme des molécules rouges qui four- 
niflent certainement la couleur rouge que 
cette racine contient ; mais on voit outre 
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cela beaucoup d’une certaine fubfancé 
ligneufe qui eft de couleur fauve ; & cette 
fubftance doit probablement altérer la pre- 
miere couleur. Suivant M. DE Tour- 
NIERE, cette couleur fauve n’eft pas d’un 
aufli bon teint que la rouge, & il croit 
que les leffives & lavivage ne donnent 
de l’éclat à la teinture de garance que 
parce qu’elles emportent ce fauve. Le fo- 
leil & la rofée produifent le même effet 
fur le fil teint en garance, quand on le 
met fur le-pré. 

M. de Tourniere penfe encore que la 
partie qui fournit le rouge, eft dans la ra- 
cine fraîche, diffoute dans un fuc muci= 
lagineux ; car l’écorce & les autres parties : 
qui contiennent beaucoup de rouge, font 
auffi les plus fucculentes : en les deffé- 
chant à l’étuve, on leur fait perdre les fept 
huitiemes de leur poids, & néanmoins les 
racines ne font point parfaitement feches: 
car elles plient avant de fe rompre; elles 
s’écrafent fous le pilon au lieu de fe ré« 
duire en poudre ; cette poudre onctueufe 
au toucher , fe pelotte aifément : il eft 
vrai qu’en vieillifant elle perd fon onc- 
tuofité, & qu’elle devient aride ; mais aufli » 
la qualité des molécules rouges diminue. : 
Ces obfervations méritent bien de Pat- 
tention 3 car elles nous font connoître que 
CEtLE | 
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cette fubftance précieufe peut être altérée 
par une chaleur trop vive; peut-être que 
fi, la fuppofant onétueule, elle étoit par- 
faitement defléchée , Peau ne pourroit plus 
la difloudre ; enfin les réflexions de M. de 
Tourniere s’accordent avec les procédés 
de M. d’Ambournay, pour établir qu'il 
y à un avantage confidérable à employer 
la racine de garance fraiche. Mais il ne 
fera jamais poffible d'employer la garance 
verte, que dans le cas où les garancieres 
feront à portée des Teinturiers ; ainft 
lorfqwon fera obligé de tranfporter la 
garance au loin , on fera toujours danæ 
la néceffité de la deffécher & de la pul- 
vérifer. Je reviens à cet objet qu’il eft bon 
de ne pas perdre de vue. 

1° , Comme les racines de garance ont 
une grande difpofition à fermenter , il faut, 
quand on les achete en racine, exami- 
ner avec attention fi elles n’ont point de 
taches ou quelque odeur de moiïfi ; elles 
feroient à rejetter , fi par le progrès de la 
corruption, elles étoient devenues noires. 

29, Les racines, pour fournir beau- 
coup de teinture, doivent être nouvelles; 
il faut donc rebuter celles qui répandent 
de la poufliere quand on les rompt, & à 
plus forte raifon celles qui font cariées & 
piquées de vers : au contraire, on doit ef. 
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timer celles qui ont une odeur forte ti= 
rant un peu fur celle de la réglifle ; la ga= 
rance en poudre doit être onctueufe, & 
fe pelotter quand on la manie entre Îles 
doigts. 

3° , Comme la garance fe vend au 
poids , il eft avantageux à Pacquéreur que 
les racines foient bien feches ; maïs il doit 
prendre garde qu’elles n’ayent point été 


trop chauffées à l’étuve. Celles qui ont. 


beaucoup d’odeur, font ordinairement 
exemptes de ce défaut : un defléchement 
trop précipité fait rider & fendre l'écorce; 
& comme alers elle fe détache aifément 


du bois, on perd la partie la plus utile $ 


Pécorce doiït donc être unie, entiere & 


adhérante à la partie ligneufe : il ne faut 


pas confondre l’écorce avec l’épiderme 
qui ne peut qu’altérer l’éclat du rouge, 


net =" 


4 , Les plus groffes racines ne font : 


0 


pas toujours les meilleures ; aflez fouvent : 


elles font jaunes , & la partie rouge, qui 
feule fournit la couleur, y eft peu abon- 


dante. Les racines fort menues ne font 


pas eftimées, parce qu’elles ont trop de 
cet épiderme qui ternit la couleur rouges 
mais celles qui peuvent être de bonne 


qualité doivent avoir, depuis la groffeur. 


d’un tuyau de plume à écrire, jufqu’à la 
groffeur de l'extrémité du petit doigts 
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$°; En rompant les racines, on apper- 
&oit, comme Je l’ai déja dit, deux fub£ 
tances aflez diftinétes l’une de l’autre ; celle 
qui tire fur le jaune, ne fait qu’altérer la 
teinture; celle qui eft d’un rouge foncé, eff 
la partie vraiment utile 3 & par confé- 
quent on doit donner la préférence aux 
racines qui font hautes en couleur. 

Ce feroit une découverte bien utile que 
de trouver le moyen d’extraire la partie 
rouge fans aucun alliage de la partie jaune 
ou fauve : je crois que ces tentatives doi- 
vent être faites fur des racines vertes ; 
afin que la partie rouge, qui eft en dif. 
lolution , foit plus aifée à extraire, 

6" ,. Comme le moyen le plus für pour 

reconnoître la qualité de la garance, eff 
d’en faire quelques effais fur des mor- 
ceaux d’étoife ; ceux qui cultivent beau- 
coup de garance, feront bien de s’accou- 
umer à la foumettre à cette épreuve , 
fn d’être en état de prouver aux acqué- 
eurs la bonne qualité de leurs racines : 
n voici le procédé extrait des ouvrages 
le M. HELLoT. | 

Il faut , pour teindre une livre de laine 
ilée , faire un bain avec $ onces d’alun 
& une once de tartre rouge fondu dans 
ufiifante quantité d’eau : on imbibe bien 
dans ces fels la laine qu’on veut téindre : 
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au bout de 7 à 8 jours, on jette une de- 
mi-livre de racine de garance en pou- 
dre dans de l’eau chaude, mais dans la- 
quelle on puifle tenir la main fans fe brû- 
ler ; & après avoir mêlé cette poudre dans 
l’eau avec une fpatule de bois, on plonge 
la laine dans ce bain qu’onentretient chaud 
pendant une heure , ayant foin qu'il ne 
bouille pas , parce que s’il bouilloit , la cou- 
leur de la laine deviendroit terne : néan- 
moins vers la fin de l'opération, on échauffe 
le bain jufqu’à le faire bouillir ; mais on 
retire la laine fur le champ, 

Comme il ne faut que de très-légeres 
_circonflances pour faire varier la beauté 
de la couleur , on fera bien de faire, 
dans le même temps & avec la même 
laine , deux opérations femblables ; Pune 
avec la garance qu’on a deflein d’éprou- 
ver, & l’autre avec de belle garance de 
Zélande ou de lAzala : la beauté des 
écheveaux teints décidera quelle eft Ia 
meilleure de ces garances, | 

Comme on peut faire aufli-bien ces 
effais fur deux ou quatre onces de laine, 
que fur une livre, il faudra alors dimi- 
nuer la dofe des fels & de la garance, 
proportionnellement à la quantité de laine 
qu’on voudra teindre. Je vais maintenant 
parler des moyens qu'on emploie pour 
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deflécher & pulvérifer la garance. 
Nous avons dit que les racines frat- 
Ches étoient fujetes à s’altérer en peu de 
temps par la fermentation : il eft donc né- 
ceflaire d'employer les moyens propres à 
enlever la prodigieufe quantité d'humidité 
qui occafionne cette altération. Il n’eft pas 
douteux que s’il arrive du vent , du foleil , 
en un mot, du hâle, on fera bien d’en 
profiter pour commencer le defléchement , 
& épargner la dépenfe du bois ; mais fi 
le temps étoit plus humide que hâleux, 
il faudroit étendre les racines {ous un han- 
gard ou dans des greniers , & les remuer 
fouvent ; car fi on les mettoit en tas, el- 
les s’échaufferoient en peu de temps , & 
elles s’altéreroient plus ou moins, fuivant 
le degré de fermentation qu’elles auroient 
éprouvé ; ces attentions ralentiflent bien 
la fermentation des racines ; elles peu 
vent même, fuivant M. d'Ambournay , 
les mettre en état d’être confervées {ai- 
nes pendant quelque temps ; mais elles 
ne font pas aflez efficaces pour produire 
un defféchement fuffifant qui puiffe pré- 
ferver ces racines de toute altération. 
Lorfqu’il faut les conferver long-temps 
& les tranfporter au loin, dans ces cir- 
conflances on ne peut fe difpenfer d’em- 
ployer l’adtion d’une chaleur artificielle, 
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& emprunter le fecours des étuves. 

Lorfqu’on ne fait que de petites ré 
coltes, on peut employer la chaleur d’un 
four à cuire le pain, pourvu qu'elle n’ex 
cede pas 4$ à So degrés du Taibee. 
tre de M. de Réaumur. Mais ce moyen 
eft bien long, & il faudroit avoir des 
fours très- grands pour fuppléer aux étu- 
ves. Pour éviter la dépenfe de la con- 
ftruction d’une étuve , je confeillerois de 
pratiquer un cabinet au-deflus de la 
motte du four, dans lequel les racines 
commenceroient à perdre une partie de 
leur humidité. Mais quand on cultive 
beaucoup de garance , il eft indifpen- 
fable d’avoir une étuve dont la gran 
deur foit proportionnée à la quantité de 
garance qu’on aura à deflécher, foit de 
fes propres récoltes , foit de celles des 
payfans qui ne font pas. en état de faire 
la dépenfe d’un pareil établiflement. 

On peut donner à ces étuves bien des 
formes différentes , dont plufieurs fe trou- 
veront auf bonnes les aies que les au- 
tres ; mais ceux qui feront dans le cas d’en 
. conftruire, doivent fe propofer pour 
ObELANO. de fire en forte qu’elle con- 
tienne beaucoup de racines ; 2°, que le 
fervice en foit commode ; 3°, d’écono- 
mifer, le plus qu’il fera poffible, les matieres. 
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tombuftibles ; 40, de la difpofer de fa 
çon qu’on puifle y entretenir une chaleur 
modérée & égale. Pour faciliter ces moyens 

_ aux Cultivateurs, nous allons donner les 
plans & la defcription des étuves qu’on 
emploie depuis long-temps à Lille pour 
le defléchement des racines de garance ; 
nous ferons remarquer leurs défauts, ainft 
que ceux de deux étuves qui ont été fuc- 
ceflivement conftruites à Corbeil; & nous 

_ xapporterons les tentatives que nous avons 
faites pour les corriger & les perfeétionner. 


| A RVEUN CLÉ. 
Defcriprion de l'Eruve de Lille: 


CETTE étuve différe peu de celle que 
les Braffeurs emploient pour deflécher 
Vorge germé ou la dreche, & qu’on nom- 
me dans les brafferies Tourailles. Pour en 
donner une idée générale, il faut imagi- 
ner un grand fourneau dans lequel on al- 
lume un grand feu ; & que ce fourneau 
eft établi au fond d’un fouterrein : Pair 
chaud & la fumée s’élevent dans une tour 
à jour établie au-deflus du fourneau : on 

“a nomme Truite dans les brafleries. L'air 
chaud & la fumée fe répandent dans un 
efpace formé en entonnoir ou en pyra- 
mide renverfée , dont la bafe eft couverte 

| Oiv 
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par un plancher à jour, fur lequel ot 
. étend les racines de garance. Voilà en 
gros en quoi confifte cette étuve ; mais 
en faveur de ceux qui voudroient en faire 
confiruire de femblables, je vais en don- 
ner tout le détail relatif aux figures que 
J'ai fait graver. | 

La fig. 2 PI, VIII. repréfente la coupe 
d’un bâtiment dans lequel eft pratiqué 
une étuve propre à fécher la garance. 

On difiingue dans ce bâtiment une 
cave K K, un rez- de-chauflée LI, & 
un premier étage GG, qui fuppofe un 
grenier au-deflus H. L’étuve dans fon 
plein de mâçonnerie, eft fondée un peu 
au-deffous du niveau de la cave ; fes murs 
fe terminent en voûte au niveau du plan- 
cher du premier étage ; les murs de face 
du bâtiment fervent de pieds droits : en 
voit aufli que les voûtes de l’étuve font 
foutenues par des contre-forts qui abou- 
tiflent dans les murs de face du même 
bâtiment. Tout ceci deviendra encore 
plus clair par Pexplication des lettres de 
renvoi. | | 

A ( Planche VIT, fig. 2) Cendrier de 
deux pieds d'ouverture , fur 3 + de pro- 
fondeur, & 2 pieds 3 pouces de hau- 
teur ; il reçoit les cendres des matieres 
qu'on brûle dans le fourneau. B, four- 
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heau terminé en embas par un grillage 
de fer bb, fur lequel on pofe les matie- 
res à brûler, C, ligne ponétuée qui déter- 
mine le haut d’une porte fermant l’entrée 
du fourneau : cette entrée a 16 pouces 
de largeur fur 17 de hauteur. D, chemi- 
hée du fourneau.B truitte ou tourelle à jour 
qui reçoit la chaleur de ce fourneau, & 
la répand dans fon pourtour par les trous 
ou efpaces vuides cotés iii, On remar- 
quera que cette cheminée eft entiérement 
couverte à fon couronnement , pour em- 
pêcher qu’il ne puiffe rien tomber dedans. 
III, trous de deux pouces en quarré 
par lefquels fort la chaleur ; ils font faits 
en échiquier, comme on le voit, avec des 
briques pannerefles. F, efpace vuide dans 
lequel fe répand la chaleur qui fort de la 
tourelle , avant de monter à l’étagé fupé- 
rieur G. G, étage pavé de carreaux, fur lef- 
quels on étend, àun pied & demi d’épaif- 
feur, les racines qu’on veut fécher *, Ces 
carreaux font de terre cuite : ils ont r$ 
pouces de longueur fur 10 & 11 de lar- 
geur & deux pouces d’épaifleur : ils font 
percés d’outre en outre de plufieurs trous 
de figure conique , comme on les repré- 
fente ici. HH, ouras ou tuyaux de 4 pou- 


* On remue de temps { des fourches de fer, pour 
Entemps la garahce avec À qu’elle feche également, 
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ces d'ouverture , par lefquels fort la fu 
mée quand elle eft trop abondante, & par 
où defcendent aufli les parcelles qui fe 
tamifent par les trous des carreaux du plan- 
cher G. Ces ouras font fermés par une 
petite porte de tôle qu’on ouvre quand 
la chaleur du fourneau eft trop grande. 

K ,cave qui fertauxapprovifionnements 
pour lentretien du feu de l’étuve. L, cham- 
bre où l’on retire les tonneaux de garance 
pilée, & où elle fe conferve féchement. 
M, fommiers de fer de deux pouces d’é- 
paifleur, recouverts de barreaux en tra 
vers, fervant à porter les carreaux qui 
forment le plancher. N, tirants de fer at- 
tachés au fommier P ,; pour foutenir le 
poids du plancher G. P, fommier du fe- 
cond étage. Q , croifée ou fenêtre que 
lon ouvre au commencement de chaque 
étuvée , pour laïfler difliper la fumée. On 
ferme ces croifées quand la garance com- 
mence à fe fécher , pour mieux retenir la 
chaleur. Il y a encore au fecond plancher 
deux trapes qu’on ouvre pour laifler 
échapper la fumée & les vapeurs. 

La figure 3 r epréfente le plan d’un 
fourneau d’étuve ; ce fourneau à 16 pou=. 
ces de largeur fur 3 pieds 7 pouces de 
profondeur ;les trois barres de fer qui le! 
traverfent ont chacune 2 pouces = de lar«. 
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geur fur 6 lignes d’épaifieur ; elles font 
empattées de 3 pouces dans les murs : les 
barreaux de recouvrementont un pouceen 
quarré , & font rivés en deflus & en deflous 
fur les barres, On a exprimé dans ce plan les 
deux ouras cotés H, pour faire connoître 
qu’ils traverfent Péri dans toute la lar- 
geur du fourneau. Ces ouras font très= 
utiles pour tranfmettre dans la touraille la 
chaleur du corps du fourneau, 

… La figure 4 repréfente le plan de lé- 
tage carrelé G , fur lequel on étend la ra- 
cine de garance pour la faire fécher sil a 
16 pieds en quarré. On à donné ci-de- 
vant la conftruétion des carreaux : il a été 
dit auffi qu’on ouvroit les fenêtres cotées 
Q , pour laifler fortir la fumée ou vapeur 
que répandent les racines de garance à 
mefure qu’elles fe fechent, & qu ‘on les 
refermoit enfuite pour entretenir la cha- 
leur. 

Comme le fourneau que nous venons 
de décrire eft femblable aux tourailles des 
Brafleurs, j'ai voulu examiner comment 
elles agiflent pour deflécher le grain ger- 
mé ; & j'ai remarqué que le grain qu’on 

met à l’épaiffeur d’environ 9 pouces, eft 
très-chaud par deffous ; la liqueur du Ther- 
mometre de M. de Réaumur s’y eft élevée 
à plus de 20 à 22 degrés. au-deflus. de 
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zero ; mais le deffus qui eft frappé par 
l'air extérieur , s’échauffe peu ; les vapeurs 
qui s’élevent des grains qui occupent les 
deflous , étant condenfées à la fuperficie 
par le contact de l’air frais , fe réduifent 
en eau , & font que les grains de deflus 
font toujours très-mouillés ; ce qui oblige 
les Braffeurs de remuer fréquemment les 
grains de leurs tourailles , pour expofer à 
la grande action du feu le grain de def- 
fus qui eft fort humide, & mettre à la 
fuperficie celui du deffous qui étoit fort 
chaud. Mais quand il vient à être échauffé, 
Phumidité qui en fort & qui fe réduit en 
vapeurs, humecte de nouveau le grain 
qu’on a mis à la fuperficie, & par confé- 
quent le defléchement de la mafñle totale 
en eft confidérablement retardé. J’ai jugé 
qu'on pourroit obvier à cet inconvénient, 
fi Pon pouvoit empêcher l’air frais de frap= 
_ per la fuperficie du grain : on y parvien« 
droit fans doute, en établiffant une cou- 
verture fur toute la fuperficie du grain; 
& fi cette couverture pouvoit être placée 
à un pied au plus au-deflus du grain, il 
en pourroit réfulter un autre avantage que 
je vais expliquer. 

_ On fait en Phyfique que les vapeurs 
des corps qu’on expofe à la chaleur , ont 
une grande puiflance pour pénétrer & 
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échauffer ces mêmes corps, lorfqu’on re- 
tient ces vapeurs , & qu’on les réverbere 
en quelque forte fur les corps qu'on veut 
échauffer ; c’eft fur ce principe qu’eft conf: 
truite la machine de Papin, dans laquelle 
on parvient à difloudre les os des animaux; 
& l’on fait qu’à un degré égal de chaleur, 
Peau a huit cents fois plus d'activité que 
Vair : or les vapeurs contiennent beau 
coup d’eau *. 

En partant de ce principe, nous avons 
jugé qu’il feroit très-avantageux de réver- 
bérer les vapeurs fur le grain des Braf- 
feurs & fur la racine de garance, par le 
moyen de la couverture dont nous avons 
parlé. M. Vizcor, Marchand Brafleus 
à Paris, qui faifit avec empreflement tou- 
tes les idées qui lui paroïflent propres à 
perfectionner la biere qui fe fait chez 
lui, a tenté quelques épreuves conformes 
à ce que nous venons de dire ; & il a eu 
quelque fuccès. Il ne s’agit plus que de 
trouver le moyen de faire ufage de ce prin- 
cipe pour une grande fabrique : nous ÿ 
reviendrors dans la fuite. 


Un grand défaut de Pétuve de Lille 


* Nous pourrions fap- | On peut confulter celles que 
porter des expériences que | nous avons rapportées dans 
nous avons faites en grand, | le cinquieme Volume du 
pour attendrir les pieces de | Traité de la Culture des 
bois par la vapeur de l'eau. | Terres, page 355e 
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eft que la fumée qui fe mêle avec l'air 
chaud , & qui traverfe les racines de ga 
rance , les charge de fuliginofités, qui al- 
terent probablement la partie colorante, & 
qui produifent peut-être la différence 
qu'on remarque entre les garances qui 
vienneñt du Levant & celles de Lille, 
celles-ci n'étant point propres, comme 
on l’a dit, à teindre les cottons À la me- 
niere du Levant: de plus, on n’efl point 
maître de graduer convenablement le feu 
dans ces fortes de tourailles. On pour- 
roit corriger ces défauts , en faifant la tour 
du milieu clofe , & en la terminant par 
un tuyau de fer fondu ou de forte tôle, 
qui porteroit la fumée dehors ; on pour= 
roit encore fe difpenfer de faire le plan- 
cher avec des barreaux de fer & des car- 
reaux ; un plancher de bois latté où garni 
de claies ou d’un grillage de fil de fer, {e- 
roit fufffant ; car une fois que la tour fera 
clofe & terminée par un tuyau, on ne 
craindra point le feu. Pour qu’on puiffe 
varier la conftru“tion de ces étuves, nous 
allons joindre des réflexions &: des obfer- 
vations qui ont été faites avec beaucoup 
de foin par M. pe LA LEverie qui a 
préfidé à la conftrudtion de deux étuves à 
Corbeil, & décrire Pufage qu’on en a fait 
pour defécher la garance ; cela nous à mis 
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en état de connoître les perfections qu’ott 
peut donner à létuve de Lille. 


AR CII CL EE 


Réflexions fur FEtuve qwon emploié 
| à Lille. 


I£ eft bon de commencer par rappor+ 
ter les expériences qu’on a faites avec deux 
étuves qui ont été conftruites l’une après 
 Pautre À Corbeil, pour deffécher la ga- 
rance : on en comprendra mieux l’avan- 
tage de celle qu’on propofera enfuite. 

La premiere de ces étuves avoit 21 
pieds de long, 12 de large, 10 de hau- 
teur : elle étoit garnie dans le pourtour 
de trois rangs de claies en forme de ta- 
blettes de 4 pieds de largeur , qui étoient 
À diftance de 20 pouces l’une de Pautre; 
le premier rang étoit à ÿ pieds de terre: 
c’étoit fur ces tablettes qu’on mettoit la 
garance fraîche à 8 pouces environ dé- 
paiffeur. Il y avoit au plancher fupérieur 
une trappe qu’on ouvroit pour laifier ex- 
haler l'humidité de la racine. Le fourneau, 
qui n’étoit pas fans défaut , étoit faillant 
d'environ 3 pieds dans létuve ; on le fer 
voit par dehors ; il étoit garni intérieure 
ment de tuyaux de fonte qui circuloient 
entre deux feux ; ces tuyaux rece voient 
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par un bout l’air extérieur qu'ils ref 
doient en dedans très-chaud , par une ou- 
Verture placée à 2 pieds de terre, Voici 
l'effet de cette étuve : les trois étages 
ayant été garnis de racines, celles qui 
étoient fur Pétage le plus élevé . féchoient 
fufifamment pour pouvoir être portées 
au moulin. Elles féchoïent leñtement À la 
vérité, parce que l’évaporation, quoique 
peu confidérable , qui fe faïfoit fur les 
deux étages inférieurs, fournifloit par- 
deffous les claies du troifieme rang une 
humidité qui retardoit Popération, La cha- 
leur, qui n’avoit pas aflez de force pour 
faire monter en vapeurs toute l’humidité 
coïtenue dans la racine de la garance des 
deux premiers étages, en avoit aflez pour 
la faire fuer au point que le deffous des 
claies étoit rempli de gouttes d’eau erof= 
fes comme le bout du doigt, & qui tom« 
boient de la feconde tablette fur la pre= 
miere , où elles mouilloient la racine ; cel 
les de la premiere tablette tomboient à 
terre. Onne voyoit que très-peu de ces 
gouttes d’eau à la tablette d’en haut; mais 
_feulement & immédiatement après qu’on 
avoit fegarni l’étuve de nouvelles raci2 
nes , parce qu’au haut de l’étuve la cha= 
leur fe répandoit bien plus également & 
Y étoit toujours très-forte, pendant qu’au 
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bas, & vers la terre il faifoit ‘froid. On 
avoit mis à chaque étage un thermome+ 
tre de M. de Réaumur : après quatre Jours 
d’un feu continuel , le plus. bas montoïit 
à peine à 18 degrés ; le fecond, un peu 
plus haut;le plus élevé n’a jamais paflé 
27 degrés, chaleur qu’on croit prefque 
fuffifante lorfqu’on n’aura pas une évapo- 
ration inférieure qui retarde l'effet de la 
chaleur qui fe porte en haut, Ce qui le 
prouve, c’eft qu'après avoir porté au mou 
lin la racine fufifamment féchée , on tranf- 
portoit fur le troifieme étage celle du fe- 
cond déjà eflorée ; fur celui-ci celle du 
premier , encore molle ; enfin lon mettoit 
fur le premier étage de la racine fraiche: 
alors le thermometre d’en bas defcendoit 
au-deffous de 14 degrés, & le plus haut 
auprès de zero. Cela fit prendre le parti 
de fécher tout ce qu’on mettoit dans l’é- 
tuve, avant que de remettre de nouvelles 
racines ; mais il falloit toujours ‘faire le 
tranfport des étages d’enbas au plus élevé : 
où la derniere rangée féchoit plus vite 
que les autres. Comme cette manœuvre 
étoit longue & pénible, on prit le parti 
de détruire cette étuve , & d’en conftruire 
une nouvelle qui fert aétuellement. 

Cette feconde étuve a même longueur 
& même largeur que la précédente; mais . 
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les claies fur lefquelles on étend la g4i 
rance ne font élevées qu’à 6 pieds de 
terre ; & les ouvertures du fourneau, qui 
donnent Pair chaud, font À raze terre : 
d’ailleurs on a continué à fe prévenir du 
faux avantage de tripler la fuperficie pour 
faire tenir une plus grande quantité de 
racines , en faïifant, comme dans l’autre, 
trois étages de tablettes. Il eft vrai que 
les racines y fechent plus vite, parce que 
le fourneau y donne plus de chaleur :. 
mais cette chaleur fe difiribue très-inéga- 
lement dans les différentes hauteurs, & 
dans les différentes parties de la longueur 
de Pétuve , parce que les mêmes incon- 
vénients fubfiftent, ayant établi, comme à 
l’autre, plufieurs étages les uns au-deflus 
des autres, & que l’on a donné à l’étuve 
une forme longue, fans en faire parcourir 
toute l’étendue au fourneau. On a encore 
mis le plancher du premier étage trop près 
du feu: mais cela n’eft pas fans remede, 
puifqu’on peut fupprimer ce plancher, & 
nee fervir que du fupérieur, qui fe trou- 
vera à 15 pieds du bas de l’étuve, & 
qui en comprendra toute l’étendue : alors 
la chaleur s’étendra plus également dans 
toute fa longueur. On mettra la racine 
fur 15 ou 18 pouces d’épaifleur, & on 
la foignera avec plus de facilité que fux 
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les tablettes , dont le fervice eft extrème- 
ment pénible : on pourroit aufl mettre 
deux fourneaux , un à chaque bout de Pé- 
tuve , & faire ramper les tuyaux dans 
toute fa longueur. 

De tous ces faits , il réfulte que pour 
deffécher une pareille plante qui contient 
beaucoup d'humidité, on ñe gagnera ja- 
mais rien À faire une étuve à trois étages, 
dont l’un nuira toujours à Pautre ; puif- 
que la chaleur gagnant néceffairement le 
plus haut, on fera obligé d’y tranfporter 
la racine des étages inférieurs ; ce qui ne 
fe peut faire fans peine , fans perte de 
temps & fans dépenfe ; au lieu qu’on pourra 
fécher la même quantité en moins de 
temps fur un feul plancher élevé de 18 
ou 20 pieds au-deflus du fourneau. 

Il eft für qu’un payfan qui cultivera 
fa terre en garance fur de bonnes inftruc- 
tions , en tirera toujours meilleur parti 
que tout autre particulier qui la fera cul 
tiver par des gens de journée ; mais Île 
payfan ne fera les frais ni d’une étuve, 
ni d’un moulin ; ce feront des particuliers 
aifés qui cultiveront en grand, & qui font 
“plus en état de faire de la dépenfe : ainft 
on préfume que les payfans feront obli= 
gés , ou de vendre leurs racines toutes 
fraîches aux Teinturiers, ou de les arrar 
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cher Île printemps, pour les faire fécher 
au foleil ; ou de les mettre dans leurs fours 
quand ils n’en recucillent qu’une petite 
quantité, ou enfin de porter leurs racines 
à l’étuve , commeils font tranfportéer leurs 
raifins au prefloir. On croit cependant 
qu’il eft toujours avantageux , dès qu’on 
a le deffein d’engager à une culture peu 
contiue en France , de préfenter aux Cul- 
tivateurs des idées fimples, & qui rendent 
à la moindre dépenfe pofñlible. 

L’étuve de Lille , quoique conftruite 
fur le bon principe qu’on vient d'établir, 
ne fe préfente pas fous un coup d'œil d’é- 
Conomie convenable à tout établiffement 
nouveau. Îl faut de fortes murailles pour 
foutenir la pouflée des voûtes , des arcs= 
boutants intérieurs , de Ja brique pour 
conftruire ces voûtes. Il ÿ a des campa- 
gnes où on ne trouvera pas de Maçons 
qui fachent voûter en brique. Il faut beau 
coup de gros fer pour le plancher. D’ün 
autre côté, une étuve de la figure d’un 
quarré long, telle que celle de Corbeil À 
nc chauffera jamais bien également dans 
toute fa longueur, À moins qu’on n°y éta- 
bliffe des tuyaux dans lefquels on fafle 
circuler la fumée avant qu’elle fe rende. 
dans la cheminée, ou bien qu’on y fafle 
un fourneau à chaque bout. Tout cela eft 
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de dépenfe, & fujet à des inconvénients, 

On penfe qu’une étuve dans le goût 
des tourailles de Brafleurs, eft plus que 
fufifante , & pourra être conftruite par- 
tout à peu de frais : une pareillé étuve 
fera affez grande en la faifant quarrée de 
18 pieds fur toutes les faces ; de 18 à 20 
pieds de hauteur du rez-de-chauffée juf- 
qu’au plancher. On formera deflous ce 
plancher une pyramide renverfée un peu 
tronquée par en bas , pour l'emplacement 
qu'il faut laïffer à la truitte & aux tuyaux 
qui doivent donner de l’air chaud : cette 
efpece de hotte fera faite comme chez les 
Brafleurs de Paris, avec des chevrons lat- 
tés -& revêtus de plâtre, ou de mortier , 
ou de torchis, ou de blanc en bourre, 
fuivant la commodité du pays. Il ne faut 
pas un fourneau immenfe pour échauffer 
ce lieu , qui fe trouvera réduit prefqu’à un 
tiers de fa capacité. La nouvelle étuve de 
Corbeil en contient bien davantage de- 
puis le fecond plancher jufqu'en bas, & 
on n’a pas laiffé d’y porter la chaleur juf- 
qu'à plus de 45 degrés. On fera le plan- 
cher de la touraille avec des folives de 8 
& 4 pouces , pofées fur le champ de pied 
en pied, & ce plancher fera couvert de 
lattes, ou d’échalas de Treillageurs, ou 
fimplement de clayonnage , COMME On à 


fait à Corbeil, où ils durent encore dez 
puis fix ans. On élevera deux pignons ; 
&z fur les deux autres faces des murs ou 
pans pour porter le bout des chevrons, 
& on y établira deux fenêtres. On fera 
un plancher plafonné à 8 ou 9 pieds au- 
deffus du grillage, & on y pratiquera une 
où plufieurs trappes, qui font plus utiles 
pour Pexhalaïfon des vapeurs , que les fe: 
nêtres ; enfin on lambriffera les chevrons: 
“apparents. Îl y a lieu de croire qu’une pa- 
reille étuve coûtera peu , & fera tout l’ef= 
fet défiré. On a oublié de dire que fur le 
plancher de clayonnage, il feroit bon d’é- 
tendre une groffe toile fort claire , ou une : 
haire de crin , comme les Braffeurs le pra- 
tiquent, & dont tout le pourtour fera re- 
couvert par des efpeces de foubaffements 
de toile , arrêtés tout autour & cloués d’ef 
pace en efpace ; ce qui fera fur-tout fort 
utile quand on fera fécher en particulier 
les menues racines, & pour empêcher 
qu’il n’en tombe à travers les claies. A 
un pied au-deflus des racines , on pourra 
mettre des traverfes de bois, fur lefquel- 
les on déroulera des nattes de paille pi= 
quées fur de la toile : cette couverture fer- 
wira à retenir les vapeurs, ce qui fera 
avantageux , comme nous lavons dit plus 
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Fourneau de certe Eruve. 


Les fourneaux de Pétuve de Lille & ceux 
de l’étuve de Zélande ne font certaine- 
ment pas bons pour le defféchement de 
la garance, non plus que ceux des tou 
railles des Brafleurs; ils ont tous le même 
défaut, en ce qu’ils rempliffent l’étuve 
d’une fumée qui ne peut fe difliper qu'a- 


près avoir traverfé la racine, &luiavoir 


imprimé un enduit de biftre fort nuifible 
à la teinture ; c’eft cet inconvénient qui 
a donné lieu à rechercher la façon d’en 
confiruire un qui, en donnant beaucoup 
de chaleur, n’eût point cette incommo= 
 dité*, Il paroît probable qu’on y pourra 
réuffir en plaçant, au lieu de la truitte, une 
tour fermée , d’où partiroient des tuyaux 
qui circuleroient fous la garance avant de 
porter la fumée au dehors; & en faifant 
circuler d’autres tuyaux entre deux feux ; 
pour répañdre dans Pétuve un air chaud 
qui feroit tiré de dehors, & qui fe ré- 
pandroit continuellement dans létuve, 
fuivant le fyflême du fourneau qui eff 
x MM. H£1Lor & D'AM- | zala ,orfque la racine n’a< 
BOURNAY ont fait , avec | voic pas reçu l'imprefhon 


la garance de Lille, d’auffi | dela fumée, 
belle teinture qu'avec l'A- | 
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décrit dans le Traité de la confervatiomi 
des grains. 

Jai fait une épreuve d’un pareil four- 
neau, &Jjavoue que je n’en ai pas ob- 
tenu une chaleur fuffifante : il auroit fans 
doute été néceflaire de rendre ce four- 
neau plus fpacieux ; mais on eft toujours 
arrêté par la dépenfe , qui , outre qu’elle 
eft confidérable , refte toujours en purée 
perte pour celui qui fait des recherches 
pour le Public, & qui n’eft pas dans le 
cas d’en faire une application qui lui foit uti- 
le, Je terminerai donc ce qui me refte à dire 
fur les étuves à deffécher la garance, par 
conclure que la touraille des Braffeurs me 
paroït fort bonne ; mais qu’il faut trou- 
ver un moyen d'empêcher que la fumée 
ne traverle les racines. 

La garance fuffifamment defféchée & 
imondée de fon billon, comme nous l’a= 
vons dit plus haut, peut être vendue en 
cet état aux Teinturiers ; mais fi l’on veut 
la réduire en poudre , ou, comme difent 
les Teinturiers , La grapper , il faudra être 
pourvu du moulin à pilons , dont nous al- 
lons donner la defcription. Ainfi il faut 
que celui qui entreprend de cultiver la 
garance, commence par {e pourvoir d’une 
étuve , afin qu’elle foit feche, lorfqu’on 
nc fera pas en état de l’employer ver- 
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te ; mais il peut fe difpenfer de faire 
conftruire un moulin, puifque le Proprié- 
taire trouvera à vendre fa garance en 
racines fans être moulue. Néanmoins pour 
ne laiffer rien à defirer fur tout ce qui re- 
garde [a garance , nous allons parler de 


çes moulins. 
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De la Meule verticale, pour écrafer 
la nbrarantes nc. 


DAS plufieurs endroits on pulvérife'la ra: 
cine de garance avec une meule verticale ; 
femblable à celle qu’on emploie pour écrafer 
les olives , excepté qu’il faut que cette 
meule foit très-pefante. On la fait tour- 
ner par le moyen de l’eau, ou avec un 
cheval. Cette meule étanten mouvement, 
il faut qu’une ou deux femmes foient con- 
tinuellement occupées à pouffer la racine 
fous la meule : enfuite on la pañfe par un 
crible fin, & on remet fous la meule ce 
qui eft refté fur le crible. | 

Cette meule feroit afflurément très-bon- 
ne pour broyer la garance verte, dans 
Je cas où les Teinturiers l’emplojeroient 


en cet état, 
DE 
Tome IL; A” 
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PUR LICE Vase 
Defcriprion du Moulin à grapper la 


Garance , tel qw'il ef} exécuté à 
- Lille en Flandre. 


La figure 1, Planche IX, repréfente 
le développement des parties d’un mou- 
fin propre à piler la racine de garance, 
Ce moulin eft ifolé, & couvert feule- 
ment d’un toît de chaume, porté par une 
charpente fort légere. | : 

Les figures 2, 3» 4 s & 6 font des 
additions à la précédente : on ne peut fe 
difpenfer d'y avoir recours pour l'intelli- 
gence des pieces qui entrent dans la conf- 
truction de ce moulin ; & c’eft pour cela 
que lon s’eft fervi des mêmes lettres pouf 
toutes les figures : on a repréfenté les prin: 
cipales pieces par autant de figures pat 
ticuleres. | 

À , levier de 9 pieds 8 pouces de lon: 
gueur, fur 6 à 4 de grofleur *. 
© B, arbre de la roue, de 6 pieds 4 pou- 
ces 6 lignes de hauteur fur 9 à 10 de grof- 
eur, C, liens ou arcs-boutans de 4 pieds 
& pouces de hauteur fur 4 à $ de grof- 
feur. D , roue dentée de 3 pieds 1 pouce 


x Un cheval, taille de Dragon» fair mouyoir tés: 
aifément çe moulins FT 
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6 lignes de rayon, armée de s'7 dents. 

Les courbes de cette roue ont 8 8. 
4 pouces de groffeur : on voit qu’elles font 
liées par des molles-bandes de fer. Les 
traverfes formant l’aflemblage, font de 6 à 
4 pouces de groffeur , boulonnées & cla- 
vetées ; les dents qui font de pommier ; 
faillent de 3 pouces 3 lignes; elles ont 2 
pouces + fur 2 à leur racine, fe terminant 
ä 2 pouces 2 fur 1 : de même elles ont 
2 pouces de queue fur x + d’équarriffage ; 
elles mordent dans les fufeaux de la lan- 
terne d’un pouce & demi. Les chevilles 
qui les retiennent, font aufli de bois de 
pommier, | sp 

Ë, poutre de 12 pouces d’équarrifages 
F', lanterne de 13 pouces de rayon, gar- 
nie de 18 fufeaux d’un pied de longueur 
chacun, & de 2 pouces de diametre, Les 
fonds de cette lanterne ont 2 pouces £ 
dépaiffeur ; ils font cerclés de fer, On à 
employé aufi deux molles-bandes de fer, 
boulonnées de même, qui empattent les 
Joints du bois. 

G , arbre où hériffon de 18 pieds 6 
pouces 6 lignes de longueur, de 10 à 10 
de groffeur, pañlant par le lanterne, & 
de 14 pouces de diametre dans {à partie 
ottogone. H, leves de 4 pouces 9 lignes 
de longueur fur ç pouces de face & 2 
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pouces 6 lignes d’épaifleur. On voit par 
cette figure , que l'arbre eft hériflé de 
15 leves pour cinq pilons, parce que trois 
leves fervent à chaque pilon. À cet effet, 
on a eu attention de numéroter d’un mê- 
me chiffre les leves , les mentonnets & les 
pilons, ce qui fera encore expliqué plus bas. 
K, balanciers ou volans de 4 pieds $ 
pouces de longueur chacun; fur 4 à 4 de 
groffeur : ils font chargés de plomb à leur 
extrémité. L, mentonnets qui font rela- 
tifs aux leves. H;ils faillent de ÿ pouces 
o lignes, & ont $ pouces de face fur 2 + 
d’épaiffeur. à. | 
M , autres mentonnets affemblés dans 
d’épaiffeur des pilons N, & qui répondent 
aux leviers Q. NN, pilons de 10 pieds 4 
pouces de longueur fur 4 à 4 de grofieur. 
Tls font arrondis À leur extrémité vers les 
mortiers, & armés d'un fabot de fer de 
4 pouces de diametre, repréfenté dans 
la figure 6. On a numéroté ainfi les pii 
lons 1,4,2, 5,3 (fig. 1), pour faire: 
connoître dans quelordre ils battent quand] 
a machine eff en mouvement *. O ; amoi- 
Les de 6 à 4 pouces de groffeur , qui fou 


tiennent les charnieres P, 


x J{ y a cinq pilons, cha- | livres: feur atmute eft ui 
eun d’eux étant armé , doit | fabor de fer à lames trans: 
pefgr environ I12 ôu 120 | chantess 
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_ P, charnieres de 8 pouces de longueur 
fur 6 de largeur & 4 d’épaiffeur. Ces char- 
nieres font traverfées d’un boulon de fer 
claveté, auquel répond un levier mobile 
Q , qui fait effort contre le mentonnet M, 
quand on veut foutenir le pilon N'en Pair, 
Q ; leviers de 2 pieds 3 pouces 6 lignes 
de longueur fur 3 à 4 de groffeur, faifant 
effort contre les mentonnets M, pour fou- 
tenir les pilons en l'air. 
© &, prifons de 6 à 8 de groffeur, qui 
contiennent les pilons, &empêchent qu’ils 
ne fe dérangent. S, poteaux montans de 
4 à 4 de groffeur , qui affemblent les amoi- 
fes & les prifons. T', mortiers creufés dans 
une feule piece de bois de 16 fur 16 de 
groffeur : chacun de ces mortiers eft creufé 
de 11 pouces; leur plus grand diametre eft 
de 7 : on a attention que le fond en foit 
garni de plomb de 3 à 4 lignes d’épaifs 
feur *, | 3 

V , auget poûr la manutention, fur le: 
quel on étend une toile attachée à la pri- 
fon , pendant que le: moulin travaille ; 
pour empêcher la diffipation de la poudre 
la plus fine, 


* Chaque mortier con-.| ôter le billon, On a éprou« 
tient environ 6 livres de | vé qu’un moulin dirigé par 
racine. Après quelques | un feul homme , peut pi- 
coups donnés , on retire la | ler $00 pefant de garance 
tacine ; & on la pañle pour | en 24 heures, 
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X, poutre de 12 pouces d'équarriffage : ! 
cette poutre & celle de l’autre extrémité 
cottée E repofent fur les fablieres de la 
charpente qui aflemblent le toit. Les cra- 
paudines & tourillons font repréfentés 
d’une maniere fi. fenfble, qu’on n’a pas 
cru néceffaire de les indiquer par des let- 
tres de renvoi ; j’ajouterai feulement que 
les crapaudines font de fonte , & les toU= 
rillons d’acier. | 

On a évité de coter chaque Lenfons 3 
pour. ne pas trop charger les figures ; mais 
il fera aifé d’exécuter cette machine re- 
lativement à notre defcription , dont les 
détails font juftes. 

Auffi-tôt que la garance eft fortie de 
l’étuve, on la porte au moulin : quand 
elle eft pilée, on la pañfe fur le champ au 
tamis, pour qu’elle foit à-peu-près comme 
de la fciure de bois, & on l’enferme tout 
de fuite dans des barrils bien fermés , qu’il 
faut avoir foin de tenir dans un lieu {ec. 

Les tamis à pañer la garance, onten- 
viron 2 pieds + de diametre fur un pied 
de hauteur ; ils font faits en forme de boï- 
tes cylindriques de trois pieces, & reffem- 
blent à une caiffe de tambour ; ils font 
recouverts de peau par-deflus & par-def- 
fous, pour empêcher la diflipation de la 
poudre fine. Les toiles de ces tamis font 
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de crin ; ellés font plus. ou moins fines, 
felon la qualité qu’on veut donner à la 
garance. Je crois qu’en quelques endroits 
on emploie des bluteaux en place de.ces 
tamis. | 

La garance grappée fe diflingue en ga- 
tance robée & non robee : la robée a con- 
fervé fon épiderme ; l’autre , qui eft la plus 
précieufe , en eft en partie dépouillée. Pour 
y réuffir , on retire la garance du mou- 
lin après qu’elle a reçu quelques coups 
de pilon ; en la tamifant groffiérement on 
emporte une partie de l’épiderme ; & on 
la remet enfuite au moulin pour achever 
de la pulvérifer ; mais il faut prendre garde 
demporter avec l’épiderme la partie co- 
lorante qui eft la plus précieufe. 

J’avois fait venir les plans de ce mou- 
lin pour en aider MM. de Corbeil, qui 
vouloïient en faire confiruire un ; M. de 
la Levrie, qui voulut bien diriger cette 
conflru@ion , ne tarda pas à appercevoir 
les défauts du moulin de Lille 3 il les a 
corrigés , & en a fait éonftruire un à Cor- 
beil , qui fatisfait à tout ce qu’on en peut 
attendre. Ce Monfieur a bien voulu me 
donner les dimenfions de ce moulin, & 
en corriger les defleins. Néanmoins je 
n’ai pas cru devoir fupprimer les plans 
du moulin de Lille, par la raifon qu'il 

iv 
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eft établi, & qu’il y fert à piler la ga= 
rance ; mais nous y joignons le plan & les 
proportions de celui de Corbeil, qui eft 
bien fupérieur au premier. 


Aushein care Ve 


Réflexions ur la conffruction du 
Moulin de Lille. 


DE tous les moulins à pilons qu’on 
peut conftruire , celui de Liile paroit le 
moins propre à piler la racine de garance: 
il avoit été fait en premier lieu pour pi- 
ler le tabac , & on s’eft contenté d’en 
changer Pufage fans y faire les corrections 
néceffaires pour le nouvel objet. 19 , Les 
pilons de. 10 pieds de haut ne peuvent 
pas pefer 112 livres ; d’autant que le pied 
cube de chêne fec ne pefe que 60 livres? 
les 10 pieds de 4 pouces quarrés ne pe- 
fent que 66 livres £: fi on y ajoute 10 li- 
vres pour la pefanteur du fabot & des deux 
mentonnets , le tout ne pefera pas 77 li- 
vres : on voit que c’eft trop peu pour pul- 
vérifer la garance *, 2°, La fuperficie du 
auarré de 4 pouces ; réduite à celle d’un 
cercle de même hauteur, n’eft plus que 
a2 $ de pouce ; ce quine fait pas tout 


. * I eft vraï qu’on les a chargés de plomh; mais o& 
‘fera mieux de s’en pañer. * 
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à fait 63 pouces pour la fuperficie des 
cinq pilons. 3°, Ajoutez que les fabots 
es pilons étant garnis de couteaux trop 
courts, la matiere doit s’y empâter, & 
dès- lors elle ne fe broie plus. 4°, Il eft 
aifé de voir, par le rapport de la lanterne 
au rouet, que chaque pilon ne peut bat- 
tre que 28 coups + par minute. ç°, On 
fait qu’une livre de garance bien foulée 
tient un volume égal à une pinte d’eau, 
qu’on fuppofe de 48 pouces cubes ; mais 
elle tient bien plus de place quand elle 
eft en poudre non foulée, comme elle eft 
dans les mortiers , éparpillée par les cou- 
teaux & retombée fur elle-même : fuppo- 
fant encore qu’elle n’occupe que moitié 
en fus, ce fera 72 pouces cubes. On pré- 
tend qu'on met 6 livres de racine à la 
fois dans chaque mortier , qui feroient 
432 pouces cubes ou + de pied cube de 
matiere dans un mortier rond de 11 pou- 
ces de haut, dont le plus grand diametre 
n’eft que de 7 pouces, le plus petit dans 
le fond 4 pouces ?, & celui de l'entrée 
de $ pouces ; & fi les mortiers étoient 
pleins , quelle force auroit la chûte des pi- 
lons ? 6°, Les leviers qui fervent à lever 
les pilons & à les arrêter en l’air, pendant 
qu'on vuide les mortiers, font tont-À-fait 
mal imaginés ; il faut une grande force 
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pour en faire ufage; encore faut-il faifis 
le moment où le hériflon a élevé les pi- 
lons à leur plus grande hauteur. 7°, Le 
volant eft une piece fuperflue, incommode, 
même dangereufe pour ceux qui fervent le 
moulin ; c’eft un fardeau inutile qui ne 
peut fervir qu’à augmenter le frottement 
de l'arbre fur les tourillons : d’ailleurs il 
ne peut faire d’effet pour entretenir l’uni- 
formité du mouvement, qu’autant qu’il 
eft attaché à un arbre qui tourne très- 
vite ; ce n’eft pas le cas, puifque l’arbre 
du hériffon ne fait pas 10 tours par mi- 
nute. 8°, On ne dit rien de l'inégalité 
de la réfiflance, caufée par la figure droite 
des leves du hériflon, ni du frottement 
confidérable des pilons dans leurs prifons, 
occafionné par la longueur de leurs men- 
tonnets , parce qu'il s’en faut beaucoup 
que la puiffance foit chargée de tout le 
poids qu’elle pourroit mouvoir ; mais cette 
puiffance étant un cheval dont on con- 
noit la force , pourquoi ne la pas em- 
ployer ? Je crois en avoir aflez dit pour 
faire fentir les défauts du moulin de Lille : 
Ja comparaifon qu’on en pourra faire avec 
celui de Corbeil, dont je vais donner la 
defcription , y fera trouver d’autres ims 
perfeétions fur lefquelles il feroit fuperfla 
de m’étendre. 
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ARTICLE all. 


Defcriprion du Moulin à pulvérifer 
la Garance, conftruir à Corbeil. 


IL n’eft pas néceffaire de faire le détail 
du rouage de ce moulin, qui eft le même 
que celui de Lille ; il fuffit de donner les 
proportions des parties qui le compofent. 
Le timon ou levier, depuis le centre de 
l'arbre du rouet jufqu’au point où eft at- 
tachée la chaîne du palonnier, a 9 pieds ; 
le rouet a $ pieds de rayon, & porte 72 
dents ; la lanterne, 10 pouces de rayon 
jufqu’au centre des fufeaux, & 12 fu- 
feaux ; ainfi elle fait fix tours contre un 
du rouet, le cheval faifant 3 pieds de che- 
min par feconde , fait trois tours & demi 
par minute , & la lanterne 20. Le hériffon 
‘ayant dans fa circonférence trois leves 
pour chaque pilon, chaque pilon frappe 60 
coups par minute , & les quatre 240 dans 
le même temps. Le quarré fur lequel eft 
chauffée la lanterne , eft pris fur un arbre 
qui a $ pouces de rayon, plus gros dans 
toute la longueur du hériffon, où ila 7 
pouces de rayon. Îl lui faut cette grof- 
feur , afin que les tenons des leves aient 
une longueur & une épaiffeur qui leur 
donnent de la folidité : on le laiffe rond 
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plutôt que de le faire à pans ; parce qu’if 
€ft plus aifé d'y percer les mortaifes ré- 
guliérement, en fe fervant d’un calibre 
que les Menuifiers appellentun guide-ne ; 
qui leur fert à enfeigner aux apprentifs à 
percer une mortaife à plomb * ; les leves 
ont 12 pouces de rayon, c’eft-à-dire, 
qu'il y a.12 pouces depuis le centre de 
Varbre du hériffon jufqu’au point qui tou= 
che les pilons pour les élever ; ce qui in- 
dique un cercle de deux pieds de diame= 
tre : la face fupérieure de ces leves eft 
coupée felon une courbe qui les alonge, 
dont tous les rayons font des tangentes 
à la circonférence de ce cercle. La plus 
grande de ces tangentes à 12 pouces ; 
elle détermine la plus grande levée des 
pilons : il réfulte de cette coupe, qu’à quel- 
que élévation que foient les pilons, la ré- 
fiflance eft toujours uniforme, puifqu’ils 
font toujours pris par les leves À la même 
diffance de leur centre de gravité. Comme 
dans la longueur du hériflon il Ya 12 
leves fur 4 plans, elles forment entr’el- 
les des angles de 30 degrés, en les fup- 
pofant vues l’une derriere Pautre comme: 
fur un même plan; ce qui fait que quand 
le premier pilon eft à la moitié de fon élé- 


* Il faut que les toutillons de cet arbre tournent fur 
des paliers de cuivre, ÊË 
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Yation , le fecond eft prêt à être élevé; 
le premier échappant, le troifieme eft au 
moment d’être élevé, &c. Je dis, au mo- 
nent, parce qu'il eft à remarquer que les 
leves avancent fous les mentonnets, ou 
fous ce qui en tient lieu, de $ ou 6 lignes : 
que la plus grande tangente de la courbe 
étant de 12 pouces, eft plus petite de près 
de 7 lignes que la fixieme partie de la 
circonférence du cercle, & donne letemps 
au premier pilon d’échapper avant que le 
troifieme foit pris ; ce qui eft néceffaire 
pour que la puiffance ne foit jamais char- 
gée de plus de deux -pilons. 

On appelle le devant de la batterie ; 
la face devant laquelle ef le hériffon : la 
batterie eft compofée de deux folins de 
10 pieds de long, de 8 pouces d’équar- 
riflage , liés à chaque bout par une entre- 
toile de 6 & 4, celle de devant arrafée 
aux feuillures pouflées en dedans de cette 
partie des folins, de 1$ lignes de hau- 
teur fur un pouce de largeur , pour fervir 
à porter un plancher : au milieu de Ia lon- 
gueur & de la largeur de deux folins s’é- 
levent deux montants, qui font mortai- 
fés & chevillés ; ils ont 12 pieds 8 pou- 
ces de hauteur, non compris leurs tenons, 
14 pouces de large fur 6 pouces d’épaif- 
{eur , foutenus chacun par un lien mor- 
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taifé par-devant à deux pieds de hauteur; 
& un derriere à 4 pieds £. Entre ces deux 
montants eft la pile fur laquelle battent 
_ les pilons : elle eft faite d’une piece d’or- 
me-tortillard bien fec, de 4 pieds + de 
long entre les montants, avec lefquels elle 
eft affemblée par une languette de 2 pouces 
de large fur autant de profondeur ; elle a 
20 pouces de hauteur fur 18 de largeur; 
elle pofe des deux bouts de toute fa lar- 
geur fur le bord des folins, & dans lin- 
tervalle fur trois pieces de bois égale- 
ment efpacées , calées fur un maflif de 
maçonnerie qui fupporte le tout. La lon- 
gueur de la-pile eft partagée en deux par 
une cloïfon de deux pouces d’épaifleur, 
parallele aux montants & de même lar- 
geur, arrêtée dans la pile par deux te- 
nons , & une rainure de toute fon épaif- 
feur, de même en haut dans la partie de 
derriere de la prifon qui ef fixe ; fon pro- 
longement jufqu’à la prifon d’en haut eff 
arrêté par un affemblage pareil : cette 
cloifon divife la longueur de la pile en 
deux auges de 26 pouces de long cha= 
cune , formées par deux planches en pen- 
te, de façon que les auges ont 4 pouces 
; intérieurement dans le fond, fur 11 
pouces + d'ouverture, & 12 pouces de 
hauteur perpendiculaire ; & pour empé- 
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cher que la poudre volatile qui s'éleve 
en pilant ne fe perde, la diftance du bord 
des auges à la premiere prifon eft fermée 
par des fonds, dont ceux de derriere, 
ainfi que cette partie des auges , font af- 
femblés à demeure, à rainures & languet- 
tes, dans les montants & la cloifon ; ceux 
de devant fe levent à couliffe comme un 
chafis, & s'arrêtent de même avec des 
tourniquets ; on leve & on ôte tout-à-fait 
le devant des auges ; on tire toute la ra- 
cine pilée avec une cuillier de bois & un 
balai de plumes, & on la fait tomber fur 
une table qui eft en avant, dontles re- 
bords ont 4 pouces de hauteur ; on remet 
le devant des auges; on les regarnit de 
racines en bâtons , on baïfe les coulifies, 
on laifle tomber les pilons qu’on avoit ar- 
rêtés pendant cette manœuvre qui s’exé- 
cute facilement & promptement , & le 
moulin continue de travailler pendant 
-qu’on ramafle la racine, & qu’on la pale 
au bluteau ou au tamis. Îl y a deux 
prifons, qui fervent à guider les pilons : 
le deffous de la premiere eft à 3 pieds ; 
le deffous de la feconde à 10 pieds du 
deffus de la pile ; elles ont 3 pouces + 
d’épaiffeur : la premiere eft arrafée par- 
devant aux joues intérieurés des rainures ; | 
afin que les couliffes y foient appliquées 
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lorfqu’elles font fermées , & qu’elles olif 
fent contre quand on les leve. Chaque 
prifon eft de deux pieces , dont celles de 
derriere font affemblées & chevillées avec 
les montants, & entretiennent folidement 
les, cloifons ; celles de devant peuvent 
s’ôter & fe remettre , fuivant le befoin : 
elles coulent dans les rainures d’un pouce 
de profondeur, & de leur épaiffeur, qui 
font aux montants, & qui font entaillées 
à mi-bois avec les cloifons : de plus , elles 
ont deux clefs qui entrent dans des mor- 
taifes qui font aux parties fixes où on les 
arrête avec des chevilles. Les pilons ont 
par le bas 12 pouces de face, 18 pouces 
de hauteur, & 4 pouces d’épaifleur, ce 
qui leur donne à la bafe 48 pouces quar- 
rés ; les queues ont 8 pieds À de hauteur, 
4 pouces de largeur, fur 3 pouces d’é- 
paiffeur ; ainfi ils ont en tout 10 pieds 
de haut, non compris les couteaux qui 
ont 4 pouces, & qui font faits comme 
un fermoir de Menuifier : les tranchants 
ont 2 pouces + de large, & les foies 3 
pouces + de long ; il y en a 17 À cha- 
que pilon. On a fupprimé les menton 
nets, parce que les leves du hériflon les 
prenant par le bout, toujours au même 
éloignement de $ pouces du centre de. 
gravité des pilons, la réfiflance du frot- 
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tement de leur queue dans les prifons au- 
roit été confidérable. Pour éviter cet in- 
convénient , on a fait dans la face de la 
queue des pilons une mortaife de 2$ pou- 
ces de long fur 3 pouces de large , fortifiée 
des deux côtés par des joues de 2 pou- 
ces, prolongées de 6 à 7 pouces au-delà 
de chaque bout des mortaifes qu’on a laif- 
fées de la même piece que les queues. Le 
haut des mortaifes eft à 6 pieds au-deflus 
de la pile, c’eft-à-dire, à la même hau- 
teur que le centre du hériflon : cette par= 
tie eft garnie d’une platine de cuivre de 
2 lignes d’épaiffeur bien écrouie , polie & 
arrondie par le bord, pour faciliter Pé- 

chappement des leves. On a mis fur le 
côté des queues de pilons, & à 16 pou- 
ces du deffous de la prifon d’en haut, des 
mentonnets d’un bon pouce d’épaifleur, 
de 2 pouces de hauteur fur 4 de faillie, 
pour tenir les pilons élevés pendant qu’on 
vuide les auges. Les leviers qui fervent 

à cet ufage font placés derriere, & por- 
tés fur des chevalets affemblés dans une 
piece de bois qui left elle-même par les 
deux bouts dans deux corbeaux mortai- 
fés & chevillés dans les montants ; ces 
pieces ont 6 pouces d’équarriffage ‘il y 
a des gouflets fous les corbeaux. Les le- 
viers font pris dans des pieces de bois de 
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6 pouces & +, ainfi que les leves du hé« 
tiflon. La face fupérieure du petit bras eft 
taillée comme les leves, fuivant une cour- 
be développée du cercle générateur , dont 
le rayon ef l'intervalle du milieu du men- 
tonnet au centre du mouvement du le- 
vier, qui doit être fur le même aligne- 
ment que le defflous du mentonnet. Le 
tayon de ce cercle, ainfi que le plus grand 
de la courbe, doit être de 1$ pouces ;. 
afin que le pilon élevé de 13 ou 14 pou- 
ces n'échappe pas. Pour conferver la force 
des leviers , ïl faut que le fil du bois fe 
trouve droit tout du long, paffant par le 
centre de mouvement, dans lequel on ar= 
rêtera quarrément une barre de fer fail- 
lante de 2 pouces de chaque côté, cette 
faillie arrondie en tourillons qu’on pla- 
cera fur des chevalets dans des fentes gar- 
nies, pour le mieux , de couflinets de 
fonte. On attache une corde au bout des 
petits bras, & l’on accroche cette corde 
à des crochets de fer ; on a des chevilles 
de bois qui font derriere la pile, pour te- 
nir les leviers un peu plus bas que les 
mentonnets quand les pilons travaillent. 
Les grands bras font diminués de largeur 
infenfiblement jufqu’à leur bout , où ils 
font réduits au quarré de leur épaiffeur; 
il y a à cet endroit une autre corde qu’on 
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accroche aux mêmes chevilles de la pile 
pour retenir les pilons en Pair, 


OzsSsERVATIONS: 


Les pilons de ce moulin ne pefent qué 
100 livres avec leur armure, peut-être 
quelques livres de plus qu’on peut fup- 
primer en diminuant quelques pouces fur 
la partie d’en bas : il n’y a jamais que 
deux pilons en l’air, qui pefent enfemble 
200 livres, lefquelles fe réduifent à un ef- 
fort de 133 livres + pour la puiffance. 
On compte ordinairement qu’un cheval 
de moyenne taille peut employer 180 li- 
vres de fa force pour mouvoir une ma 
chine , en travaillant quatre heures de 
fuite & faifant 1800 toifes de chemin 
par heure :il va fouvent plus vite; mais 
c’eft fur ce pied que ce moulin a été cal- 
culé : il refte donc 46 livres + pour vain- 
cre la réfiftance. des frottements : il s'en 
faut beaucoup qu'ils aïllent à cela dans 
cette machine;on peut même dire qu’ils 
font moindres que dans tout autre mou- 
lin de cette efpece. Un cheval peut d’au- 
tant mieux réfifter à ce travail, qu’à cha- 
.que pilage qui dure $ ou 6 minutes, il 
en a deux ou trois de repos pendantquw'on 
vuide les auges & qu’on les régarnir. Ce 
moulin de Corbeil n’a jamais pilé que 
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200 livres de racines, parce que Pétuve 
n’a jamais fourni à une plus grande ex= 
ploitation 3 mais la durée de ce travail 
fait juger qu'il pileroit aifément 480 & 
inême 00, s’il étoit fourni. On prétend 
que le moulin de Lille peut piler $oo li 
vies dans vingt heures : on a peineäile 
croire , d’autant qu’on ne juge pas qu’il 
travaille Ja nuit; ainfi il ne lui faut fup- 
pofer que dix heures de travail, comme 
à celui de Corbeil, Quoi qu’il en foit, lex- 
ploitation de ces deux moulins doit être 
en raifon compofée de la pefanteur de 
leurs pilons , du nombre des coups qu'ils 
frappent par minute, & de la fuperfcie 
choquée, où ce qui eft la même chofe, 
de leurs bafes; c’eft-à-dire , que le mou- 
lin de Corbeil eft à celui de Lille com- 
me 400 livres , poids de quatre pilons 
multiplié par 240 , nombre des coups 
qu’ils battent par minute , le produit par 
192, fuperficie de 4 pilons , eft à 38$ , 
peids de cinq pilons multiplié par 142 
+, nombre “+ coups qu’ils battent par 
minute, le produit par 63 , fuperficie des 
cinq pilons; ou après la réduction, comme 
16 eft à 3 ; partant , le moulin de Cor- 
beil pilant $00 livres en 12 heures de 
travail, celui de Lille n’en doit pas ren- - 
dre 100, | 


€ 
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On ne peut pas s’empêcher de blâmer 
l'indifférence où l’on paroït être en Flan- 
dre fur l’emplacement dés étuves & des 
moulins : ils font, dit-on, dans des bâti- 
ments féparés & qui n’ont point de com= 
munication : il n’y a rien de moins con- 
venable, On a l’expérience à Corbeil, que 
la racine qu’on piloit ci-devant dans un 
petit moulin à bras , placé dans une gran- 
ge à $ ou 6 toifes de l’étuve, dont il ne 
pouvoit recevoir aucune impreffion de 
chaleur , reprenoit de l'humidité & s’em- 
pâtoit fous les couteaux; ce qui lui faifoit 
beaucoup de tort, Comme cette manœu= 
yvre fe fait toujours en hiver, & il n’eft 
puere poffible de faire autrement, il faut 
donc fe précautionner contre les brouil= 
lards de cette faïfon. 
_ L’étuve propofée peut contenir 4 mil- 
liers de garance fraîche, qui en rendront 
500 livres de feche après y avoir refté 
deux fois vingt-quatre heures : le moulin 
peut piler cette quantité dans une jour 
née. Si l’on avoit une récolte confidéra- 
ble, par exemple, de 400 milliers qui 
pourroiént produire fo milliers de.feche ; 
( c’eft tout ee que ce moulin pourroit ex= 
ploiter pendant les quatre mois d'hiver 
en travaillant tous les jours } il faudroit 
#éceffairement deux étuves. Voici à-peu- 


358 ÉLÉMENTS Le 
près comme on pourroit difpofer les bä- 
timents pour les étuves & le moulin. On 
feroit un bâtiment de 63 pieds de long 
fur 21 de large, avec un plancher à 20 
ou 22 pieds du rez-de-chauflée, qui fe- 
roit un grenier fur lequel on étendroit 
une partie de la racine fraîche ; le deffous 
{eroïit occupé par le moulin & fa batte- 
rie, de façon qu’il refteroit à chaque bout 
un efpace de 18 pieds jufqu’anx murs des 
extrémités : au milieu de cet efpace on 
feroit les.ouvertures des fourneaux pour 
chauffer les étuves, qu’on placeroit de 
façon que les planchers des tourailles {e- 
roient de niveau avec celui du grenier: 
on pourroit ménager des trappes au plan- 
cher du grenier, pour jetter en bas les ra= 
cines étuvées ; & comme il convient de 
les tenir féchement en attendant qu’on les 
mette au moulin, on les entafleroit tout 
autour du fourneau fous l’évafement des 
pyramides renverfées des tourailles , où 
les racines fe conferveroient fainement 
pendant qu’on les pileroïit & qu’on les ta- 
miferoit ; car elles ne doivent point fortir 
dauprès du fourneau jufqu’à ce qu’elles 
aient été mifes en tonneaux. 

En fuppofant qu’on pût exploiter le. 
produit de 400 milliers de racine dans 
les quatre mois d’hiver, il faudroit être 
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peurvu d’un lieu affez étendu pour la con 
ferver en bon état, jufqu’à ce que la ders 
niere aille à Pétuve ; car on ne peut pas 
conferver la garance en tas, elle s’y échauf- 
feroit & pouriroit : il faut qu’elle Loit éten< 
due fur une épaiffleur tout au plus de 2 
pieds , afin qu’on puifle la retourner tous 
les jours à la fourche. On eftime, d’après 
une expérience faite, que 8 pieds cubes 
de cette racine fraiche pefent 100 livres, 
La fuperficie du grenier fera de 1323 
pieds quarrés, qui divifés par quatre don- 
nent 330 + quintaux ou 3307$ livres; 
c’eft bien loin de 400 milliers. On croit 
que le mieux feroit d’avoir quelques grands 
bâtiments que l’on éleveroit de quatre ou 
cinq étages, qui tous enfemble puflent 
contenir au moins douze fois autant que 
le grenier qu’on vient de donner pour 
exemple ; mais on épargneroit cette dé- 
penfe, fi on pouvoit ne tirer la garance 
de terre que peu-à-peu pendant l’autom- 
pe, l’hiver & une partie du printemps, 

Explication des figures du Moulin 
de Corbeil. 

La figure 7, Planche X, repréfente la 
batterie vue par-devant : La figure 8 fait 
yoir la même batterie par un bout, dont 
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on a Ôté tout l'afflemblage du GS 
avec fon folin. 

À, folins de 8 pouces d’équarriffage ; 
vus par les bouts ( 5.7), & la longueur 
d’un feul qui eft de 10 pieds ( fig. 8). 

B , entretoifes qui affemblent les folins 3 
dont’ un eft vu dans fa longueur (fig. 7)5 
ils font vus tous deux parle bout ( fig. ke. 
‘ils ont 6 pouces fur 4. 

C, Plancher pofé devant fur les Ft 
lures des folins & fur l’entretoife. | 

D , montans aflemblés dans les folins; 
vus par leur épaifleur (fig. 7): on ne 
voit que le haut d’un de ces montants 
{ fig. 8), au-deflus de la feconde prifon 
M; & la largeur du bas eft défignée par 
les deux lignes ponctuées qui font fur le 
bout de la pile qui le couvre, comme le 
refte qui eft couvert par la cloifon du mi- 
lieu. Ces montants ont 12 pieds 8 pou= 
ces de hauteur, 6 pouces d’épaifleur , 14 
pouces de large depuis le bas jufqu’à la 
hauteur du hériflon , réduits au-deflus à 
10 pouces : leur rétréciffement eft mar: 
qué dans la figure 8 par une portion dé 
cercle ponétuée, tracée du centre de l’ars 
bre du hériflon. ; 

E , Liens qui aflurent les montants fur 
Îles folinè ceux du devant font mortaifés 

à 


D’'AGRICULT. Liv. XI. Ci. IV. 36r 
à la hauteur de 2 pieds, ceux de der- 
riere a 4 pieds +. Ils ont 6 pouces fur 4, 

F', pile fur laquelle battent les pilons : 
elle eff de bois d’orme de 4 pieds + de 
long entreles montants , & de 20 pouces 
de haut fur 18 de large; elle a à chaque 
bout une languette de 2 pouces d’épaif- 
feur fur 2 pouces de faillie, qui entre dans 
les rainures qui font aux montants. On 
voit une de ces rainures X ( fig. 8 ). 

G, table arrafée au-deflus de la pile; 
de même longueur , de 12 pouces de large, 
de 2 pouces d’épaiffeur , ayant un rebord 
de 4 pouces de hauteur : elle pofe fur une 
feuillure prife fur le bord de la pile & fur 
les gouffets H,( fig. 7 & 8). 

F, trois pieces de bois qui fupportent 
la pile: on en voit les bouts par deffous 
l’entre-toife ( fig. 12 ). On en voit une 
dans fa longueur , qui eft de 2 pieds, 
(Ji. 13 ). 

K , maflif de mäçonnerie fur lequel pofe 
la batterie. 

L, cloifon qui partage la longueur de 
la pile en deux; elle regne depuis la pile 
jufqu'à la prifon d’en haut ; elle a 2 pou- 
ces d’épaifleur , même largeur & même 
figure que les montants ; elle a fur le bord 
de devant & fur les faces qui regardent 
les montants, des rainures qui montent 

ome II, | 
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jufqu’à l’étréciflement ; il y en a de par 


reilles aux montants. Cette cloifon eft en 
deux parties dans fa hauteur : celle d’en 
bas eft affemblée dans la pile à rainure 
& languette de fon épaifeur , & de même 
en haut avec un tenon, qui eft de plus 
chevillé dans la partie de derrierede la pre- 
miere prifon qui ef fixé: l’autre partie eff 
affemblée de même fur la premiere prifon 
& fous la feconde : elles entrent à rainure 
dans toute la largeur des parties de de- 
vant des prifons , qui font mobiles. 

M, auges dans lefquelles on met lara- 


cine : elles ont au fond 4 pouces + de 


large, 17 pouces + d'ouverture, & 12 
pouces de hauteur perpendiculaire. Elles 
font formées par deux planches en pente 
devant & derriere (fig. 8); l’efpace der 
puis leur bord jufqu’à la premiere prifon 
eft fermé par des fonds:le tout eft d’un 

ouce d’épaifleur. La partie de derriere c 
eft affemblée à demeure , à rainure & lan- 
guettes dans les montants & la cloifon : 
les fonds de devant d forment deux cou- 
lies qu’on leve par deux boutons, com- 
me on le voit en un des côtés de la fig. 7. 
Le devant des auges e s’ôte vout-a-fait : 
on a repréfenté ( fig. 7,) l’auge ouverte 
au-deflous de la coulifle qui eft levée, par 
où on voit le fond & la fermeture du der- 
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riere de Pauge c, & deux pilons, dont 
Pun eft levé entiérement & l’autre à moi- 
tié : on a repréfenté le devant de’ cette 
auge e de côté, appuyé contre le mon- 
tant d:f, boutons pour lever les cou- 
lifles & ôter le devant des auges. 

N, prifons de 3 pouces = d'épaiffeur ; el- 
jes font de deux pieces dans leur largeur: 
celles de derriere font affemblées dans les” 
rainures de toute leur épaiffleur &un pouce 
de profondeur , faites aux montants, avec 
un tenon l, (fig. 8), chevillé à chaque 
bout ; la cloifon y eft aflemblée dans le 
milieu, comme on la dit : elles ont 7 
pouces de large, échancrées de la demi- 
épaifleur des queues des pilons aux en- 
droits où elles paffent: les deux autres pie- 
ces s’ôtent quand on veut, & font échan- 
crées de même pour le paffage des pilonsz 
elles ont chacune deux clefs de 4 pouces 
de large , de 4 pouces de long , d’un. 
pouce d’épaiffeur , qui entrent dans les 
mortaifes qui font aux parties fixes entre 
es queues des deux pilons de chaque 
auge , où on les arrête avec de srofles che- 
villes g. Elles coulent par les bouts dans 
les rainures des montants. Celle d’en bas 
a 6 pouces de large, afin que les cou- 
lifes puiflent glifler contre : celle d’en 
baut a 4 pouces de large , & par confé- 
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quent un pouce de faillie, qui eft arronz 
die par les bouts. Le deffous de la pre- 
miere prifon eft à 3 pieds au-deflus de 
la pile , le deffous de la feconde eft à 10 
pieds. | 
_ O, pilons de 10 pieds de hauteur : ils 
ont 12 pouces de large par le bas juf- 
qu’à la hauteur de 18 pouces (Ji5. 7); 
4 pouces d’épaiffeur ( fig. 8), 8 pieds+ 
de queue de 4 pouces de large fur 3 pou- 
ces d’épaiffeur. À un pouce au-deflus de 
la premiere prifon, on les a laiflés de 7 
pouces de large dans une hauteur de 37 
à 38 pouces, pour y pratiquer une grande 
mortaife h, de 25 pouces de longueur 
& de 3 pouces de large. Le haut de cès 
mortaifes eft garni d’une lame de cuivre 
de 2 ou 3 lignes d’épaifleur, repliée fur 
la face, & l'angle eft arrondi. À 16 pou- 
ces au-deffous de la feconde prifon, & 
fur le côté des queues il y a des men- 
tonnets £, de 2 pouces de hauteur, d’un 

ouce d’épaiffleur & des pouces de fail- 
ke. Le bas des pilons eft fortifié par une 
ceinture de fer m, d’un pouce & demi 
de large fur 4 lignes d’épaiffeur, & eft 
garni pat le bout de dix-fept couteaux 7. 
On en voit l’arrangement (fig. 15 )& la 
forme (fig. 16). SU 

P , corbeau de 6 pouces d’équarriflage. 
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avec fon soufflet, l’un & Pautre mortai- 
fés & chevillés dans le montant ( fig. 8 ), 
Il y ena un pareil à l’autre montantion 
ne peut le voir dans la figure 7. 

Q, (fig. 7) piece de 6 pouces d’é< 

quarrifiage aflemblée dans les corbeaux. 
On Pauroit pu marquer par le Bout dans 
la figure 8 ; mais on ne l’a pas deflinée 
pour éviter la confufion. 
: R, chevalets affemblés & chevillés 
dans la piece Q, refendus en o pour paf= 
fer les leviers (fig. 7), & de plus en p 
(fig. 8 ) pour recevoir leurs tourillons. 

S, leviers qui fervent à lever les pi- 
Jons , & à les arrêter pendant qu’on vui- 
de les auges : ils font portés par les che- 
valets À , où ils ont leur jeu : ils fontfaits 
dune piece de bois de fil, de 6 pouces 
de large fur 2 pouces + d’épaifleur. La 
face fupérieure du petit bras eft taillée 
fuivant une courbe développée d’un cer- 
cle , dont le rayon de 1$ pouces détermine 
la longueur de ce petit bras. Le plus grand 
fayon de cette courbe a auffi 1$ poucess 
le grand bras a quatre fois cette longueur. 
On n’a point déterminé la longueur des 
_ corbeaux, parce qu’elle dépend de la lon- 
‘gueur du petit bras du levier, qu’on peut 
augmenter, fi Von veut, en donnant au 
grand bras telle longueur qu’on voudra ; 
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pourvu qu’on ait aflez de force pour fe: 
ver les pilons. Le centre des tourillons: 
doit être à la même hauteur que le def= 
fous des mentonnets. Les extrémités des 
grands bras font réduites au quarré de 
leur épaifleur, où l’on attache une corde 
g, qu’on arrête à des chevilles r , qui font 
à la pile, quand on a élevé les pilons de 
13 à 14 pouces. Le plus près des extré- 
mités qu’on peut des petits bras, on at. 
tache une autre corde f, qu’on arrête aux 
mêmes chevilles r , quand les pilons tra- 
vaillent. | 


T, arbre du hériflon vu par le bout | 


(fig. 8), & de face ( fig. 9 ) ; il eft rond 


de 14 pouces de diametre ; il eft garni de 
12 lèves fur quatre plans, efpacés de fa- 
çon qu'étant en place , les lèves fe trou- 
vent vis-à-vis les mortaifes k ( fig. 7 ), où 
elles doivent entrer pour lever les pilons 
fans toucher aux joues : on les voit toutes 
(fig. 8). Celles qui font fur le même 
plan fe voyent marquées des mêmes chif 
fres 1,2, 3,4, & elles font cotées des 
mêmes chiffres ( fg. 9 ) selles font taillées 
dans des pieces de bois de 6 pouces de 
largeur fur 2 + d’épaiffeur : leurs tenons 


À (fig. 8) ont 2 pouces £ fur 2 pou 


ces, & font de toute la longueur qu'ils 
peuvent porter fans fe toucher , au centre 
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de l’arbre. Du centre de l’arbre au point 
où les lèves touchent le deflous des mor< 
taifes h des pilons pour les élever, il y a 
12 pouces; ce point avance fous les mor- 
taifes de $ à 6 lignes 3 c’eft le cercle qui 
pafle par ces points qui eft générateur 
d’une courbe qui en eft la développée ; 
& qui donne la forme à la face fupérieure 
des lèves. Le plus grand rayon de cette 
courbe eft auffi de 12 pouces. La face in« 
férieure eft coupée droiïte, & eft tangente 
d’un cercle dont le rayon auroit un de- 
mi-pouce de moins que le cercle généra: 
teur de la courbe, afin qu’au moment que 
fa pointe un peu arrondie échappe , rien 
n'empêche le pilon de defcendre. Il faut 
avoir attention que les tenons des lèves 
foient bien de fil. | 

V, bafe d’un pilon vu par Île bout 
(fig. 10), pour faire comprendre l’ar< 
tangement des couteaux qui font repré 
fentés par les traits noirs, comme fi ott 
n’en voyoit que les tranchants: les lignes 
ponétuées marquent la divifion de cette 
furface pour les placer. 

Y ,( fig. 11}, un de ces couteaux mar 
qué n,( fig. 7 & 8)5la hauteur du de 
fus du talon au tranchant, 4 pouces ; la 
foie a 3 pouces +, fa bafe un demi-pouce 
en quarré, le talon environ 1 . lignes de 
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diametre; les tranchants, 27 lignes de fara 
ge ; ils doivent être acérés & courts. 
Les figures 10 6’ 11 font fur une 
échelle quadruple de celle des trois pre 
mieres, afin qu’on en apperçoive mieux 
le détail, 
CONCLUSIO Y: 
Après ce que nous avons dit fur la 
€ulture de la garance, fur la conftruétion 
des étuves, & fur celle des moulins à 
pilons , il y a lieu d’efpérer que les Cul- 
tivateurs intelligents réufliront à multi 
plier une plante qui doit les dédommager 
des avances qu’ils auront faites, & des 
peines qu’ils fe feront données : ils doi- 
went de plus être engagés à furmonter les 
difficultés qui fe préfenteront , par les pri- 
vileges que le Roi leur accorde en vertu 
de l’Arrêt du Confeil du 24 Février 
1756 ; mais ce qu’ils doivent encore re- 
garder Comme un point très-avantageux, 
c’eft que la garance n’épuife point la terre, 
& que les labours que cette plante exi- 
ge, difpofent cette terre à produire en 
abondance toutes fortes de grains : nous 
allons le prouver par quelques expé- 
riences. 
Dans les pays dont il s’agit, les terres 
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portent une année du feigle ou de l’é- 
peautre, l’autre année de l’orge ou de l’a- 
Voine , la troifieme elles reftent en jachere. 
Dans le même cipace de trois ans, on 
peut faire une récolte de garance & une 
de grain. Une année, ayant fait femer de 
l’épeautre fur un arrachis de garance, ce 
grain, qui avoit été femé à la herfe, refta 
fix femaines fans paroître, à caufe que 
la terre étoit fort feche 5 il n’en parut 
même après ce temps qu’une petite quan= 
tité ; néanmoins , à la moiffon, ce champ 
fournit autant de gerbes que les autres du 
pays ; mais la paille avoit 6 pieds de lon- 
gueur au lieu de 4, & les épis étoient une 
fois plus longs que ceux des autres champs. 

Une autre année, ayant fait femer du 
blé de Mars fur un arrachis de garance , 
on récolta à raifon de 20 douzaines de 
gerhes par arpent, tandis que les autres 
champs n’en donnerent que huit à neuf. 
Enfin , une autre année, ayant femé de 
Pavoine fur une terre d’où on venoit de 
tirer la garance, elle rendit quarante dou- 
Zaines par arpent, & chaque douzaine fai. 
{oit cinq boifleaux : les terres ordinaires 
n'avoient produit cette année que cinq à 
6 douzaines, Aïnfi on peut efpérer de la 
culture de la garance plufieurs avantages 
gonfidérables, 
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1°, Un profit honnête par la vente de 
la racine. | | 
2° , Une amélioration confidérable de 
terres médiocres. … | 

3°, La fatisfation de pouvoir occu- 
per. par ce moyen & donner à vivre à 
beaucoup de femmes & d’enfans. 

Ce font ces motifs qui ont engagé le 
Confeil à donner l’Arrêt que nous venons 
M ÉNORIRS 

Mais en fuivant la méthode de M. d’Am- 
bournay , l’avantage fera encore plus con- 
fidérable, puifqu’on pourra fe.pafler d’é- 
tuve, foit en arrachant les racines dans 
les faifons où le hâle fuffit pour les defé- 
cher, foit en les employant toutes vertes 
pour les teintures. 
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(LIVRE DOUZIEME. 
Réflexions far l'Agriculture. 


Ja avancé que la perfection de l'A pri< 
culture dépendoit de Pafliduité & de lin- 
duftrie de ceux qui operent les cultures 3 
tout ce que jai dit juiqu'è à préfent eft re- 
latif à cet objet: mais j’ai ajouté , que ’A.- 
griculture étoit fi importante pour aflurer 
le bonheur des citoyens , qu’elle avoir 
droit d’implorer le fecours des Magiftrats : 
c’eft ce qui me refte à faire connoître. 

Je nai garde afflurément de vouloir dic- 
ter des Réglements ; ce feroit fortir de 
ma fphere : mais je crois qu’on ne taxera pas 
d’indifcrétion le zele qui me porte à faire 
parvenir jufqu’aux Magiftrats chargés de la 
police du Royaume, les plaintes des bons 
Cultivateurs : fr elles ne paroïffent pas rai- 
fonnables, on n’y aura aucun égard ; mais 
fi cllés font juftes, j’efpere que ceux qui 
ont en main la puiffance légiflative , vou- 
dront bien chercher les moyens les plus 
doux & les plus convenables pour ne 
* mer les abus, | 
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De l'inconvénient de lier les Gerbes 
avec des Hartss 


Dans la Beaufñle , le Gatinois , & dans 
bien d’autres provinces abondantes en 
froment , les Laboureurs font dans l’ufage 
de femer en bons fonds quelques champs 
en feigle , qu’ils deftinent uniquement à 
faire les liens néceffaires pour mettre leurs 
grains en gerbes : dans le temps de la 
moiffon , ils battent ce feigle fur le bouge 
d’une futaille, & retirent la paille la plus 
longue, dont ils font ce qu’ils nomment 
de la gerbée. Après avoir mis tremper 
cette paille quelques heures dans Peau, 
ils la prennent enfuitc poignée à poignée; 
ils divifent ces poignées en deux parties 
& les lient par le bout des épis avec un 
nœud double, ce qui forme des liens com- 
pofés de deux longueurs de paille : cette 
méthode eft très-bonne. Dans des années 
où les feigles avoient manqué, j'ai vu 
faire des liens avec de la paille de fro- 
ment. io 

Dans d’autres provinces, on lieles gerbes 
avec la paille même qu’on vient de cou- 
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deux ; on étend ces liens fur le champ 
ême ; & on forme la botte, quieft grofle 
ou petite, felon que les grains qu’on coupe 
fe trouvent avoir la paille fort longue ou 
wès-courte. Un défaut plus eflentiel de 
cette pratique eft que les bottes ne font 
jamais fi bien liées qu'avec les liens de 
paille de feigle préparés à la maifon. 
En 1709, comme les feigles & les 
froments avoient été gelés, les Fermiers 
fe trouverent obligés de lier leurs gerbes 
d’orge avec des longes de cordes ; la dé- 
penfe de ces liens ne fut pas confidérable ; 
parce qu'après avoir tranfporté les ger- 
bes , on les délioit fur le tas, & on re- 
portoit ces longes aux champs pour faire 
d’autres bottes. ésk 
Dans une grande partie de la Bour- 
gogne , de la Champagne , & d’autres Pro- 
vinces , on eft dans l’ufage de lier les ger- 
bes avec des-harts ; ce qui caufe une dé- 
prédation confidérable dans les taillis : le 
mal ne feroit pas grand , fi les Fermiers 
coupoient ces harts dans des bourgeons 
de cinq à fix pieds de hauteur, parce que 
les maîtres jets fe trouvant trop gros poux 
faire ces fortes de harts, ils ne coupe- 
roient alors que les brins latéraux , qui 
étant toujours étouffés par les autres, de- 
viennent, comme on di, verd-mouranis. 
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Mais ils n’ont point cette attention ; & 
comme ces jets foibles , en partie étouf- 
fés , font fujets à rompre, & que d’ail- 
leurs ils font moins droits que les maîtres 
brins, les Fermiers coupent préférable 
ment les jets les plus droits & les mieux 
venants, ce qui caufe un dommage d’au- 
tant plus confidérable dans les taillis, qu’ils 
én coupent ordinairement beaucoup plus 
qu’ils n’en ont befoin, Ce qu’il y a de 
furprenant , c’eft que ce pernicieux ufage 
s’eft établi dans des Provinces abondan- 
tes en vins, où par conféquent les ofiers 
& les autres efpeces de bois propres à 
faire des cerceaux & des échalats, font 
très-précieux à conferver. La coupe de ces 
barts devant être regardée comme une 
fraude très-préjudiciable à la confervation 
des bois , il feroit à defirer qu’à l’avenir 
il füt rigoureufement défendu d’en cou- 


per, au moins hors des fonds qui appar= 


tiennent à celui qui fait la moiflon, & 
qu'on pôt parvenir à éténdre peu-à-peu 
dans ces Provinces lufage de la Beaufle. 
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La trop grande [ubdivifion des pieces 
de Terre caufe dans certaines Pro 
vinces un grand obflacle au progrès 
de l'Agriculture. | 


ON a fouvent dit, & avec grande rai 
fon, que létabliffement des prés artifi- 
ciels étoit un des plus fûrs moyens d’aug- 
menter le produit des tértes ; mais com- 
ment parvenir à avoir des prés de cette 
efpece dans des pays où les terres font 
tellement mofcelées & divifées entre les 
habitants , que la plupart des pieces n’ont 
qu’une petité quantité de perches de lar- 
geur : dans ce cas on employe autant de 
temps à tourner la charrue ou à la tranf- 
porter fucceflivement dans tous ces petits 
champs , qu’à labourer. Cet inconvénient 
_eft confidérable ; mais c’en eft encore un 
plus grand, que tous les Propriétaires 
{oient forcés de fuivre une même méthode 
de culture. Si, pour de bonnes raïfons , un 
Laboureur veut mettre en grain ou en 
pré artificiel un de ces petits champs , 
les champs voifins étant ouverts au bé- 
tail, fa petite portion de terrein fera im- 
manquablément dévañiée 3 &c toutes les 
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reflources de {on induftrie lui deviendront 
infrudtueufes. Il eft donc forcé de fuivre 
la routine du pays, & d’agir fervilement 
comme fes voifins. | 

Les Anglois, qui ont reconnu ces in- 
convénients, n’ont pas héfité à autorifer 
les échanges forcés, en foumettant néan- 
moins la valeur de ces échanges à Pavis 
d'Experts, Ce moyen, quelque violent qu’il 
paroiffe , a aflez bien réufli en Angleterre; 
mais il me paroit qu’il feroit impratiqua- 
ble dans certaines Provinces de France, 
telles , par exemple, que ke haut Gatinois, 
où toutes les maifons d’une même Paroifle 
fe trouvant raffemblées , forment de gros 
hameaux ; les terres qui avoifinent ces mai- 
fons deviennent fi précieufes , qu’on fe- 
roit ün tort confidérable à celui qu’on en 
priveroit , quelque quantité de terre qu’or 
voulüt lui donner en dédommagement 
dans un lieu plus éloigné. D'ailleurs tout 
Propriétaire tient au domaine qu’il poffede, 
& il a droit de crier à la vexation quand 
on veut l’en dépofléder. De plus, qui 
pourroit répondre que les Experts auroient 
aflez d’étendue de connoiffances , & fe- 
roient d’une probité affez exaéte pour bien 
remplir leur commiffion f Ce point mérite 
certainement l'attention des Magiftrats ; 
il leur fera fans doute plus aifé qu’à moi 


| 
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imaginer la route qu’il conviendroit de 
prefcrire en ce cas. Au refte, il me paroîït 
qu'il feroit mieux de laiffer aux Proprié- 
taires la liberté de faire des échanges, & 
de veiller, autant qu'il feroit pofhble, à 
les rendre moins onéreux à ceux qui con- 
fentiroient à les faire de gré à gré. 
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La Vaïne-Pâture & le Parcours 
forment un obflacle invincible au 
progrès de l'Agriculture dans les 
Provinces où cet ufage ef} établi. 


Daxs nos Provinces, où lon ignore 
le nom même de vaine-päture, chaque 
Particulier fait de fes terres ce qu’il juge 
à propos : il y feme différentes efpeces 
de grains , toutes fortes de légumes , tou« 
tes fortes d’herbes pour les prés artifi- 
ciels 3 ou bien il y plante du fafran ; & 
il eft affuré que fon champ , fans qu’il foit 
néceffaire de l’entourer ni de foflés ni de 
haies, ne fera point endommagé. Si Pon 
a femé du fain-foin, de la luzerne ou du 
_ trefle avec de lPavoine, comme la jeune 
herbe ne pourrit point dans le chaume, 
il fuffit au Propriétaire de marquer fon 
champ avec quelques bouchons de paille, 
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pour que les Bergers & les Pâtres obfefss 
vent d'empêcher leurs beftiaux d’y entrer; 
d’ailleurs les Propriétaires de ces beftiaux 
font refponiables des défordres qu'ils au 
roient occafionnés : au furplus, la pâture 
eft libre par-tout où le bétail ne peut faire 
de préjudice aux Propriétaires des terres: 
Ïl patoît que cet ufage eft fondé fur la 
loi naturelle, qui veut que chacun jouiffe 
de fon bien. 

Dans les pays où la vaine-pârure eft 
établie, tous les champs font indiftinéte- 
ment ouverts aux beftiaux après la moif 
fon : aufli-tôt que les gerbes ont été en- 
levées, chacun peut y envoyer fes bef- 
taux jufqu’au temps des femailles. En 
conféquence de certe liberté, les Payfans, 
par extenfion de ce droit, détruiféne roût 
ce qui fe trouve dans les champs, de 
forte qu’il n’eft pas pofñble d’avoir des 
vefces & des pois tardifs pour faire du 
fourrage, & encore moins des prés artifi- 

ciels : enfin , tout ce qui ne fe récolte pas 
avec les grains, devient la proie du bé- 
tail. 

Dans quelques endroits où (la vaine- pâ- 
ture eft en ufage, il eft défendu de fran- 
chir les haïes & les foflés ; chaque Partis. 
culier peut faire des clins. alors ce 
qui eft ainfi renfermé, eftà couvert de tour 
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dommage, & les Juges des lieux y tien- 
nent la main; mais dans d’autres cantons, 
les Pâtres prétendent mal-à-propos avoir 
droit de franchir les fofflés & même d’ou- 
vrir les haies, pour y faire entrer leurs 
beftiaux. C’eft pour cette raifon que tous 
les champs doivent avoir fait toutes leurs 
produétions avant la maturité des graiñs ; 
car, ce temps pañlé,toutfe trouve aban- 
donné au bétail; d’où il arrive qu’un bon 
Cultivateur ne peut fe procurer ni tur- 
nips, ni pommes de terre, ni maïs, ni 
farrafin , ni prés artificiels, fi ce n’eft dans 
les terreins qui font enclos de murailles. 
ou dans le voifinage immédiat des mai- 
fons , ce qui eft d’une bien petite reflource. 
Les Pâtres & les Bergers font tellement 
indociles , qu’on ne peut même en certains 
cantons les empêcher de mener leurs trou- 
peaux fur les blés verds. 

Sous prétexte que la vaine-pâture laïffe 
l'entrée libre dans tous ces champs, les 
manouvriers , qui n’ont ordinairement cet- 
te liberté pour leurs bêtes de charge que 
dans les chemins, les laïffent vaguer dans 
les terres emblavées. D’autre part, quand 
les terres viennent d’être labourées ow 
enfemencées, les Bergers conduifent leurs 
troupeaux fur les guérets pour y manger 
les racines des plantes que la charrue a 
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arrachées ; d’où il arrive, pour peu que la 


terre foit humide, que le fol , à force d’ê- 
tre piétiné par les moutons, devient aufli 
dur que s’il n’avoit pas été labouré. 

Dès la fin du mois de Mars, les her- 
bieres fe répandent ordinairement dans 
les blés pour cueillir de Pherbe pour leurs 
vaches. Lorfque la terre eft. feche , elles 
ne caufent pas grand tort au champ; 
mais quand elle eft humide , elles y font 
beaucoup de dommage : il eft prefque 
impofhble de les empêcher d’entrer dans 
les pieces , lors même que les grains 
montent en tuyau. Le privilège de la 
vaine-pâture a tellement perfuadé aux 
payfans que toutes les produétions de 
la terre appartiennent aux beftiaux, que 
malgré les Propriétaires ; ces femmes 
coupent l’herbe des ffoments pour en 
faire du fourrage. Ajoutez à cela que 


les Bergers à qui une partie d’un trou- 


peau appartient , conduifent leurs moutons 
fur les blés verds. Les porcs & les vaches 
font encore de grands dommages ; ce- 
pendant les Juges des lieux accoutumés à 
refpecter ce droit de vaine-pâture, ne 
font nullement attentifs à réprimer de pa= 
reils abus, 


On aura peine À fe perfuader que des 


ufages auffi barbares & fi oppofés au pro- 
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grès de la culture des terres foient en pare 
tie autorifés par des coutumes, & même 
favorifés ,ou du moins tolérés, par les Ju- 
ges des lieux : le fait eft cependant cer- 
rain; & les partifans de la vaine-pâture 
ofent avancer que cet ufage eft ab{olu- 
ment néceflaire pour favorifer la multipli- 
cation du bétail. Quelle erreur! Peut-on 
s’imaginer que le moyen de multiplier les 
beftiaux foit celui-là même qui empêche 
qu'on ne puifle fe procurer dequoi les 
nourrir © Il eft d'expérience répétée, que 
deux arpents de bonne luzerne peuvent 
nourrir quatre bœufs ou quatre vaches 
pendant fix mois de l’année avec un léger 
fupplément de fourrage commun : com- 
bien ne faut-il pas d’arpents de chaume 
pour nourrir cette même quantité de bé- 
tail © Des vaches & des bœufs qui feroient 
réduits à vivre de ce qu’ils pourroient pai- 
tre dans les champs, fe trouveroient cer- 
tainement en bien mauvais état, s’ils n’a 
voient que cette reflource. La vaine-pâ- 
ture, bien loin de favorifer la multipli- 
cation du bétail, y met donc au con: 
traire un obftacle réel: cela eff fi évident, 
que je crois devoir me difpenfer d’en rap- 
porter les preuves qu’il me feroit aifé de 
produire. En effet, les fermes que nous 
ayons çn Beaufle, n’ont aucuns prés natux 
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rels ; néanmoins avec le fecours des fain- 
foins , les Fermiers de ces cantons, quiont 
des troupeaux de trois à quatre cents bé- 
tes; douze ou quinze vaches & fept che- 
vaux, trouvent le moyen de les entrete- 
nir fans rien détruire de ce que la terre 
peut produire d’utile : les fimples payfans_ 
trouvent auf le moyen de nourrir une 
ou deux vaches fans faire tort à perfonne, 
Il fuit delà que le vrai moyen d’augmen- 
ter les troupeaux, & par conféquent les 
engrais & les récoltes, feroit d’annuler 
toute vaine-pâture, Cependant comme cet 
ufage eft établi de temps immémorial dans 
certaines Provinces, qu’il eft même au- 
torifé par les coutumes locales, & que je 
crois qu’il faut refpecter juiqu’à un certain 
point les anciens ufages , il me paroït que 
le feul moyen de remettre en vigueur l’A- 
griculture dans ces Provinces, feroit. de 
déclarer que chaque Propriétaire pourroit 
fouftraire à la vaine pâture la trentieme 
“partie de fon domaine ; ce qui feroit 
feulement trois arpents pour une ferme de 
trois charrues , en fuppofant la charrue de 
trente arpents, ce qui eft aflez ordinaire: 
il feroit réglé alors que certe réferve en- 
tourée de petits foflés ou de haïes vertes 
ou feches feroit réputée en défenfe ; il 
feroit interdit aux Bergers, aux Pâtres & 
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à tous autres, d'y laïfler entrer leurs bef 
tiaux fous quelque prétexte que ce pût être, 
& les Propriétaires de ces mêmes bef 
taux feroient en pareil cas refponfzbles 
des dommages que leurs bêtes y pour- 
roient commettre : de plus, comme les 
terres qui ont été quelque temps en prés 
artificiels, font par la fuite en état de pro- 
duire de très-beaux grains , il feroit loi- 
fible aux Propriétaires de changer le lieu 
de leur réferve , pourvu qu’elle n’excédât 
‘pas, comme nous l'avons dit, la trentie- 
me partie de chaque domaine, en forte que 
fon ancienne réferye retourneroit en vaine 
pâture du moment qu’il en auroit enclos 
une nouvelle ; & afin de ne point trop 
exiger de vigilance de la part des Pâtres, 
chaque Propriétaire feroit obligé de faire 
fa réferve dans l'étendue d’une ou au plus 
deux pieces de terres, 

Si les principaux Magiftrats, qui ont 
dans leur reflort des terres foumifes À la 
vaine-pâture, jugeoient que notre projet 
fût aufh avantageux au progrès de l’agri- 
culture , que nous le penfons, je ne doute 
pas qu’ils ne s’empreflaflent de donner or- 
dre aux Juges de prendre fpécialement 
fous leur protection les réferves fixées, & 
qu’ils ne les autorifaffent à condamner à 
de féveres amendes tous ceux qui oferoient 
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y contrevenir ; principalement ceux qui 
introduiroient les troupeaux fur les bleds 
verds, à moins que ce ne fuflent les Pro- 
priétaires eux-mêmes qui, trouvant leurs 
grains trop forts, jugeroient à propos de 
les faire paitre dans leurs propres champs: 


ARTICLE TV 


Qu'il feroit, en certains cas , utile aux 
progrès de l'Agriculture d'autorir 
fer les Baux à longues années. 


J’ax dit dans le fixieme volume de ia 
culture des terres , que nous avons un 
Fief aflez étendu , dont les terres de très- 
mauvaife qualité avoient toujours été en 
. friche. Nos ancêtres, les ayant par la fuite 
aliénées à cens à des payfans qui les ont 
cultivées, ce canton produit maintenant de 
très-beaux grains : cette amélioration eft 
la fuite des travaux énormes qui ont été 
faits dans un fi mauvais {ol pour le ren- 
dre fertile. Si on s’étoit obftiné à ne point 
aliéner ce terrein , il feroit encore en fri- 
che ; aucun payfan n’auroit voulu travail- 
ler à Pamélioration d’un fond dont il n’au- 
roit eu la jouiffance que pendant le cours de 
neuf années. Plufieurs de ceux qui pofle- 


dent des terres en friche fetrouvent en pa-. 


Fellcas, foit parce qu’elles font trop chargées 
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de pierres qu’il faudroit enlever à grands 
frais , foit parce qu’elles fe trouvent inon- 
dées par des eaux qu’on ne pourroit faire 
écouler qu'avec trop de dépenfes , trou- 
veront de l’avantage à les aliéner, fi le 
pays eft d’ailleurs fuffifimment peuplé. 
Souvent ces Propriétaires ne veulent pas, 
peur de bonnes raifons , fe déterminer à 
aliéner leurs fonds à perpétuité ; mais pour 
que les Cultivateurs puffent fe récupérer 
des dépenfes & des travaux qu’ils auroient 
à faire, pour mettre de pareils fonds en 
bonne valeur, ils fe détermineroient fans 
doute à pañler des baux à longues années, 
par exemple de vingt-fept ans, fi les baux 
de cette efpece n’étoient pas: regardés en 
France comme une aliénation réelle ; qui 
emporte des droits tellement onéreux pour 
le preneur à bail, que tout Fermier re- 
fufe de s’y foumettre, Sans avoir des con- 
noiffances fort étendues fur les Loix :1je 
crois appercevoir qu’il y auroit de grands 
inconvénients à rendre cette loi géné 
rale , parce que les ufufruitiers pourroient 
en abufer ; mais il me fuffit d’avoir fait 
fentir qu’un Fermier qui ne jouit que d’un 
bail de neuf ans, n’entreprendra jamais 
pour un aufhi court efpace de temps, de 
faire aucune amélioration dans un bien 
qu’il prend à ferme, Les Magiftrats doi. 

Tome IT, 


386 ÉLÉMENTS 

vent donc s’efforcer de trouver des moyens 
d’adoucir ja rigueur de la Loi, en autori- 
fant les baux à longues années , dans trous 
les cas où il ne fe préfenteroit aucun in- 
convénient confidérable. 


AP TTEL ER Ne 
Réflexions [ur la Police des Grains. 


 L'HABITANT des villes peu inftruit fur 
les vraiescaufes des difettes, ne trouve ja- 
mais le pain àtrop bas prix : il fe réjouit 
quand les moiflons fe font par un temps 
humide , parce qu'il fe flarte que les 
grains ne feront point de garde : & lorf- 
qu’il apprend que les infectes dévorent 
les grains dans les greniers, il efpere que 
leur prix baiffera de jour en jour, par la 
raifon que les Fermiers feront obligés de 
les porter au marché, Mais en penfant ainfi, 
il n’apperçoit pas que la ruine des Fermiers 
fait que la culture des terres eft bientôt 
abandonnée , & que par la fuite les grains 
en deviennent beaucoup plus rares, & 
par conféquent à plus haut prix. On ne 
fait pas attention que le Cultivateur tom 
be néceffairement dans le décourage- 
ment, quand au lieu de retirer une légi- 
time récompenfe de fes travaux, & Pin- 
térêt de fes avances, il voit peu-à-peu 
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fon fond s’anéantir. C’eft-là le trifte effet 
que produifent les abondantes récoltes : 
la modicité du prix des grains fait que 
la vente ne dédommage pas les Labou- 
reurs des dépenfes qu’ils ont faites pour 
la culture de leurs terres. Je pourrois 
prouver par des états fcrupuleufement 
exacts , que les Fermiers qui cultivent 
les meilleures terres ne trouvent pas pré- 
fentement dans la vente de leurs grains, 
ni dans le produit de leurs troupeaux, dont 
le prix eft fort bas, ainfi que .celui des 
denrées des baffe-cours, de quoi fatisfaire 
aux dépenfes d'exploitation ;'aux impôts , 
aux fermages, &c ; ces Laboureurs , dont 
les terres font placées en bon fonds , 
fouffrent, mais ils ont l’efpérance de voir 
arriver des années qui leur foient plus 
avantageules., Îl en eft tout autrement 
des Fermiers qui cultivent des terres de 
médiocre qualité ; car, comme les dépen- 
fes de culture excedent quelquefois celle 
des bonnes terres, & comme ces terres 
médiocres exigent ordinairement plus de 
femence , pendant que la recette eft beau« 
coup moindre, ils font ruinés , & l’on voie 
déja quelques-uns de ces Fermiers qui font 
obligés d'abandonner leurs cultures. Ainfi, 
au lieu de ces défrichements que Pon defire 
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avec raifon , & qui devroient produire l’az 


bondance dans le Royaume ; on verra dans 


peu le nombre des terres incultes augmen- 
ter, & la fomme générale des récoltes di- 
minuer de beaucoup ; car la quantité des 
terres médiocres excede celle des bons 
terreins, Îl réfultera donc de l'abondance 
actuelle des grains, la ruine d’une infinité 
de Cultivateurs ; & cette ruine fera immé- 
diatement fuivie d’une diminution dans les 
récoltes, & par conféquent d’une difette 
générale , lorfque les moiflons feront mé- 
diocres. 

Quand le grain eft pendant quelques an- 
nées à bas prix, on fe détermine à planter 


beaucoup de vignes: c’eft autant de tef-. 
res quine produiront plus de grain. Le 


miniltere a inutilement tenté plufieurs fois 


de remédier à cet inconvénient ; mais il 


eft fenfible que le plus fûr moyen de dé- 


terminer les Cultivateurs à arracher leurs 


vignes , eft d’entretenir les grains fur un. 


prix avantageux. 


Je n’infifterai point davantage fur ces. 
vérités qui font frappantes & avouées de 
tous ceux qui, après s'être férieufement 
occupés de l’exploitation des biens de la. 
campagne, ont cherché la caufe des ré. 
volutions qui font fi fréquemment arri. 
vées fur le prix des grains : l’objet prine. 
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tipal d’une bonne police doit être de par- 
venir à trouver les moyens de faire fub- 
fifter les Laboureurs, & de prévenir en 
même temps la cherté des grains qui fait 
fouffrir l’Artifan, : 

Pour tenir PApgriculture en vigueur, il 
faut empêcher que les grains ne tombent 
a un prix au-deflous des dépenfes quele 
Fermier eft néceffairement obligé de faire. 

Pour prévenir les famines qui font pé- 
rir le pauvre & Partifan, il faut faire en 
forte que le prix des grains ne foit pas porté 
trop haut. Voilà les deux objets où doit 
tendre une bonne adminiftration. 

_ Peut-être qu'un des meilleurs moyens 
de fatisfaire au fecond objet feroit de s’oc- 
cuper uniquement du premier ; puifqu’en 
étendant le nombre des terres cultivées, on 
augmenteroit l’abondance des récoltes, vrai 
moyen de prévenir les difettes ; car lang 
mentation du prix de quelque denrée que 
ce foit , ne fera que peu confidérable & paf- 
fagere, toutes les fois que la matiere ne man- 
quera pas. Cependant je croisqu’il ne fuffit 
pas de s’occuper uniquement du premier ob- 
jet, qui confifte à remédier à la modicité du 
prix des grains ; & en effet fi les vues de la 
Police devoient fe borner à ce point, il 
ne s’agiroit que de permettre la fortie des 
grains par tous les Ports du royaume; il 
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n’eft pas douteux qu’alors la valeur des 
grains augmenteroit bientôt; mais peut- 
être aufli plus qu’il ne feroit convenable, 
C’elt pour cette raifon que ce moyen qui 
efl bon en lui-même, ne doit pas être em- 
ployé fans quelques réferves particulieres. 

Our quon ne prévienne pas ce que 
j'ai à dire dans la fuite fur cette matiere , 
je me hâte de déclarer que, bien-loin d’é- 
tre oppofé à Pexportation des graîns hors 
du Royaume, je penfe au contraire, qu'une 
pareille permiffon peut être fouvent utile 
& quelquefois néceffaire. Mais l’étude de 
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Vhifloire des révolutions qui {ont arrivées : 


fur les grains, m’ayant fait connoître que 
les permiffions que l’on a accordées pour la 
fortie des grains, ont prefque toujours été 
fuivies de difettes, j’ai cherché à en ap- 
profondir la caufe : rien ne fera plus aifé 
que de la faire appercevoir : la voici. 
Toutes les fois qu’on s’eft apperçu que 
le Laboureur ne pouvoit fatisfaire aux 
charges publiques & à fes frais d’exploi- 
tation , On a permis l’exportation des grains 
chez l'Etranger ; alors le prix en a aug- 
menté : mais pour peu que Îles récoltes 
fuivantes aient été médiocres , il eff fur- 
venu des famines ; pourquoi cela ? La rai- 


fon en eft {enfible. Il eft défendu de faire 


des megafins dans le Royaume. Ainfi 
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par l’exportation , les magafins de la Frans 
ce fe font établis hors du Royaume; & 
la France s’eft bientôt trouvée obligée 
d’aller acheter fort cher chez l'Etranger 
fes propres grains qu’elle leur avoit vendus 
à très-bas prix. Ces faits font trop géné= 
ralement connus, pour que je fois obligé 
de les appuyer de preuves qui afluré- 
ment ne me manqueroient pas. On peut 
donc dire que ce qui eft plufieurs fois ar- 
rivé , arrivera encore. Le froment eft main- 
tenant abondant & à bas prix; fi les cho- 
{es fubfiftant dans l’état où elles font, on 
vient à permettre l’exportation ,le Royau- 
me fe vuidera de grains, & dès que les 
récoltes deviendront médiocres , on éprou- 
vera une difette. [left donc, dira-t-on, 
de la bonne adminiftration d'interdire 
pour toujours l’exportation des grains. Je 
fuis bien oppofé à ce fentiment ; mais je 
penfe qu'avant de faire fortir les grains, 
il faut , au lieu d'empêcher qu’il fe forme 
des magafins dans le Royaume, les y au- 
torifer , & protéger ceux qui.voudroient les 
établir. Permettre la fortie des grains, & 
en même temps interdire les magafins in- 
térieurs , n’eft-ce pas fe mettre dans le 
cas d’en manquer abfolument dans la cir- 
conftance où nos terres ne fourniroient 
pas une pleine récolte? Je dis donc qu’il 
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faut commencer par ne pointinterdire aux 


Citoyens un privilege qu’on accorde aux 


Etrangers, & qu’il {eroit néceffaire de fe 
procurer des magafins dans l’intérieur du 
Royaume , avant de permettre Pexporta- 
tion. Je ne crains pas qu'un raifonnement 
auf fimple puifle foufirir aucune contra- 
diétion, ni que perfonne puifle être fondé 
à foutenir qu'il eft plus avantageux d’avoir 
ces magafins chez l’Etranger que dans le 
{ein du Royaume. 

Ces magafins de Pintérieur du Rosa 


feront-ils publics { Ils pourroient réuflir 


dans les petits états qui fe régiflent comme 
une famille ; mais j’ofe aflurer que l’établi£ 
fement des magafins publics eft impofhible 
dans un grand Royaume. En effet, quelle 

immenfité de dépenes pour les bâtiments ; 
pour Pachat des grains, pour leur entre- 
tien ! & outre cela , quelle fource de frau- 


des & de déprédarions | 


Chargera-t-on une Compagnie de faîïre 
tes amas ai grains © Rien n’eft d’une fi 
dangereufe conféquence , & fi oppofé à 
une bonne police. La régie d’une pareïlle 
Compagnie exigera de grands frais 5 
les avances feront immenfes ; elles occa- 
fionneront de gros intérêts $ & comme 


Pobjet des Entrepreneurs fera certaine- 


ment de faire fortune , ils ne manque- 
ont pas de prétextes & de moyens pour 
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faire Pacquifition des grains à vil prix, 
ce qui ruinera les Laboureurs ; & de rai- 
{ons pour vendre bien cher des grains de 
mauvaife qualité , ce qui écrafera & fou- 
levera le peuple ; en un mot, c’eft auto- 
riler le monopole, que de mettre tous les 
grains dans une feule main : le moyen le 
plus efficace de prévenir ce monopole, 
eft d'établir la concurrence , de même 
que le moyen d’établir la concurrence 
eft d’autorifer tous les Particuliers, fans 
exception , à faire des magafins. Mais 
pour parvenir à ce but, il faut détruire 
des Réglements rendus dans les années 
de difette, dont on a négligé de reftrein- 
dre l'exécution à ces temps de calamité, 
& qui mettent des Officiers fubalternes 
dans le cas d’en faire des applications ar= 
bitraires, inconfidérées , & très-oppolées 
au bien public. 

Quand il eft arrivé que la terre a fourni 
d’abondantes récoltes pendant plufieurs 
années confécutives , le grain étant à vil 
prix, j'ai confervé le mien pendant ce 
temps avec foin & dépenfe ; fi enfuité 
une récolte fe trouve mauvaife, un Juge 
eft autcrifé à faifir tous mes grains des 
récoltes de plus de trois ans : au lieu 
de regarder mes greniers comme une 
reflource pour l'Etat, & d’applaudir aux 
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loins que j'ai pris de conferver pour les: 
1emps de difette une denrée qui devenoie 
inutile par fa trop grande abondance, je 
ferai traité de monopoleur ; je ferai pour- 
fuivi & diffamé. 

On convient qu’on ne peut fubvenir 
aux mauvailes récoltes que parles amas de 
grains qui auront été faits dans les années 
d'abondance. Néanmoins on forme toutes 
fortes d’obitacles à ces amas : un Gentil- 
homme qui aura rempli fes greniers dans 
une année d’abondance, & où les grains 
fe vendent à très-bas prix, fera mis à la 
taille, par la raifon que ces grains ne pro- 
viennent point de {es propres récoltes : 
le Faillable fera augmenté à la capitation 
&c traité comme un homme infâme, pour 
avoir employé fon indufirie & une pars 
tie de fon bien à conferver des grains : il 
femble que le privilege de faire des amas 
de grains foit exclufivement accordé aux 
Etrangers & à quelques Marchands qui, 
m'achetant que pour revendre, vont, pour 
ainfi dire, au jour K journée. 

Les Propriétaires des terres & les Fer- 
miers , à qui il n’eft permis que de 
&onferver Les grains de leur récolte 
de trois ans , {ont communément trop 
bornés dans leur fortune pour ne pas 
s’emprefler à vendre le produit de leurs 
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terres prefqu’aufhi-tôt qu’ils en ont fait la 
récolte ; & il eft défendu à un Particu- 
lier qui pourroit employer à cet ufage dix, 
douze ou quinze mille livres, d’acheter 
des grains regardés comme de rebut quand 
ils font trop abondants dans le Royaume, 
pour les conferver avec foin, & être par- 
là en état de fubvenir aux befoins du pu- 
blic toutes les fois que les récoltes de- 
viennent mauvailes : où fera donc la ref- 
fource du public dans ces temps de difette® 
Dans la vue de faire fubfifter le Culti- 
vateur, on permet la fortie des grains ; 
PEtranger jouit de lPavantage de pouvoir 
en faire des magafins, & d’une liberté qu’on 
interditaux Régnicoles .Peut-on rien ima- 
giner de plus contraire à une fage admi 
niftration ? C’eft néanmoins ce qui réfulte 
de plufieurs Ordonnances qui font Loï 
dans le Royaume ; elles étoient fans dou- 
te néceflaires dans Îles circonftances où on 
les a rendues , mais leur exécution devoit 
être reftreinte aux temps de calamité qui 
les avoient occafionnées. 

Comme onne peut pas s'élever con- 
tre des vérités aufñli frappantes , on fe ren- 
ferme à dire , qu’on ne fait point exécuter 
ces Réglements à la rigueur, lorfque Îles 
récoltes font abondantes ; fi cela eft , c’eft 
probablement parce qu’on ne les croit 
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pas avantageux ; &@ par cette même 
raifon , il eft néceffaire de les anéan- 
tir, non feulement parce qu’un bon Ci- 
toyen et toujours porté à refpecter Îles 
Loix établies , mais encore parce que, 
comme je pourrois en citer des exem- 
ples , il fe trouve des Officiers fubalter- 
nes qüi en font des applications inconfi- 
dérées, fans qu’on puille les en biàmer: 
parce que leur conduite, quelque contraire 
au bien public qu’elle foit, fe trouve au- 
torifée par la Loi. .. 

: D'ailleurs un honnête homme craint 
toujours de donner prife à l’envie qu’on 
 pourroit lui porter. Si on juge, comme 
je le penfe, qu’il eft néceffaire d’exciter 
les Citoyens à faire des magafins , il faut 
que cet honnête homme foit autorifé par 
une Loi à remplir fes greniers, à y em- 
ployer fes deniers ; il faut le mettre fous 
la protection des Loix, à l’abri de tou- 
tes pourfuites fufcitées par la jaloufie, & 
hors de crainte d’aucune accufation d’in- 
famie : fans une pareille Loi , tout étant 
arbitraire fur cet article , on aura tout à 
craindre des fyftêmes particuliers. 

Je puis me tromper 3 mais.il me paroît 
évident que la marche naturelle de la Po- 
fice pour bien régler Padminifiration des 


grains, feroit , 1°, de permettre un com- 


merce de grains très - libre dans l’inté- 
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rieur du Royaume ,afin qu’une partie des 
Régnicoles puifle , fans gêne, fubvenir aux 
beloins des autres; 2°, Permettre à tout 
Citoyen de faire des magafins & de con= 
ferver des grains jufqu’aux temps de di- 
fette 33°, Quand on fera informé que les 
greniers feront remplis, fi les récoltes 
continuent à être abondantes, on pourra, 
fans crainte d’affamer le Royaume, en 
permettre lexportation, non pas fingu- 
liérement à quelques Particuliers privilé- 
giés ; mais indiflinétement à tout le monde ; 
pour ne point attribuer à quelques perfon= 
nes exclufivement à toutes autres, le profit 
qu’il y auroit à faire fur ces exportations 

: Silon apperçoit que , dans les années 
d'abondance , l’on a eu tort de ne 
pas reflreindre à certains temps, & à cer 
täines circonftances , la défenfe de faire 
des magafins, il feroit à propos, en fai- 
fant-une Loi contraire, d'éviter de tom 
ber dans un écueil tout oppofé. On ne 
doit jamais perdre de vue le pauvre & 
Vartifen ; mais ces fentiments de compaf- 
fion pour les malheureux font trop bien 
inculqués dans le cœur des Magifirats, 
pour que je doive me permettre de pro- 
pofer aucune vue fur un objet très-im- 
portant , auquel on peut pourvoir fans faire 
tort à l’autre, 
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ECLAIRCISSEMENTS fur plufieurs en= 
droits de cet Ouvrage ; avec quelques 
additions © correéfions. 


TOR LE 
. Res le Livre I. Chapitre VIT, où 


il eft queftion de la qualité des terres , 
j'ai oublié de dire qu’elles fe reflen- 
tent toujours de leur qualité primitive; 
j'entends par-là que, quoiqu’une terre mai- 
gre puifle, avec le fecours des engrais & 
des labours, faire de belles produ&ions, 
cependant dès qu’on ceffe de l'amander, 
elle retombe dans fon premier état de 
maigreur. De même une bonne terre, 
bien fubftantieufe, peut , faute d’engrais 
& de bonne late cefler de produi= 
re avec abondance ; mais dès qu’on lui 
donnera la culture convenable & l’engrais 
néceffaire ; elle fe trouvera bientôt demité 
dans fon premier état : je dis la même 
chofe des terres trop fortes & de celles 
qui font trop légeres. 

2. Livre IL, où il eft parlé des boue 
ajoutez, que 6er bo économe doit ef- 
fayer de faire labourer fes terres par larges 
planches , & avoir foin que ces planches 
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foient bien formées en ados : en faiïfant 
creufer les raies bien profondément, il 
donnera un égoût fuflifant aux eaux, &e 
il gagnera du terrein. 

: Danslesterres extrêmementabreuvées , 
ou qui ont très-peu de fond, on peut 
faire avec fuccès des planches de cinq 
pieds de largeur, féparées par des plates- 
bandes de trois pieds, que l’on fouillera 
pour en jetter la terre fur les planches. Au 
moyen de cette culture, ces planches fe 
ront bien égoûtées, & on leur donnera du 
fond , ce qu’elles n’avoient pas. 

La plûpart des Fermiers, dans la vue 
de ménager de l’herbe pour leurs trou- 
peaux, laifent long-temps leurs terres fans 
les labourer. Ils trouveroient beaucoup 
plus de profit s’ils commençoient à lever 
feurs guérets avant l’'hiver,nourriffant leurs 
troupeaux avec l'herbe des prés artificiels. 

J'ai dit que les labours faits à la bêche 
étoient les meilleurs de tous, mais qu'ils 
occefionnoient de gros frais. Je connois 
cependant un Cultivateur qui fuit cette 
pratique , & qui ma affuré qu’un terreir 
qui lui coûte dix fols à faire bêcher, lui 
rapporte le double de ce qu’il auroit rap= 
porté étant labouré à la charrue. 

3, J'ai dit dans le Chapitre IF, page 
125, que fi on labouroit trop profondé- 
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ment certaines terres, on perdroit plufieurs 
récoltes. Cela eft vrai: mais il faut faire 
attention que quoique la terre du deflous, 
qui a été entamée par les labours , fafle 
tort en premier lieu à la récolte du fro- 
ment, Cette terre bonifie & fertilife par. 
la fuite le même champ. On doit, lorf- 
quon veut donner du fond à un champ, 
piquer la terre à la faifon des Mars, parce 
qu’alors Pavoine que l’on y feme, s’accom= 
node bien de cette terre rouffe du fonds 
tranfportée à la fuperficie ; & il arrive qu’a- 
près que cette terre a été labourée pendant 
le cours de l’année de jachere , & qu’elle 
a été bien fumée, le froment y réuffit très- 
bien, 

4. Dans le chapitre IIT , page 169 ; 
J'ai dit, que l’on pouvoit mêler de la chaux 
avec le fumier, Il faut ajouter , que Pon 
peut encore faire un bon engrais en met- 
tant en tas une couche de gazons, puis 
une couche de chaux, & ainfi alternative- 
ment:au bout d’un an ou de 1$ mois, fi 
parmi ce gazon ilfe trouve de la bruyere, 
de la fougere on de l’ajonc, on en for- 
mera un fourneau auquel on mettra le feu. 

Un Cultivateur, qui habitoit une Pro 
vince où le fel eft marcharid, en faifoie 
un excellent engrais en le flratifant avec 
de la terre, du fumier & de la chaux. 


(tie 
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J'ai dit dans le même Chapitre, page 
192, que les marcs d’huiles de colza , 
delin, dechenevis, &c, pouvoient four- 
nir de bons engrais , cela eft vrai: maison 
préfere communément de les rélerver pour 
la nourriture du bétail. 

J'ai oublié de faire remarquer, à Poc- 
cafion des engrais & des labours, qu’une 
terre qui a été mife en bon état à ces deux 
égards , foutenoit mieux les chaleurs & la 
fécherefle que celles qui ont été mal cul- 
tivées. 

Je dois avertir qu’en parlant, page 200, 
des parcs À moutons, je n’ai prétendu 
faire qu’une hypothefe ; car une ferme qui 
n’a que 30 arpents par fole ne peut pas 
avoir un troupeau de 300 bêtes , à moins 
qu’elle n’eût à portée de grands pâturages. 

s : J’ajoute à ce que jai dit dans le Cha- 
pitre IV. où il eft queftion de Pexploita= 
tion des terres , que je recommande bien 
expreflément aux Laboureurs ; 1°, d’avoir 
attention à ne femer dans leurs champsque 
les prains qui peuvent ÿ mieux réuflir 5 
parce qu’il leur eftplus avantageux d’avoir, 
par exemple , une abondante récolte de 
feigle , qu'une foible de froment : 2°, d’é- 
viter d’enfemencer en froment la totalité 
de leur fole : il leur fera toujours beau 
coup plus avantageux de bien labourer &e 
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de fumer la portion de leurs meilleurs 
Champs pour les mettre en froment, que 
de donner trois labours à de mauvaifes 
terres qui ñe peuvent produire que deux 
femences lorfqu’elles ont été femées en 
froment ; il vaut mieux réferver celles-ci 
pour des productions qui exigent moins 
de culture. | 
… 6. Dans le Chapitre V, page 247, j'ai 
dit que la pointe des épis geloit quelque- 
fois dans le mois d'Avril ; j’ai oublié de 
dire auf que le même accident arrivoit 
dans le mois de Mai, & que le feigle y eft 
plus expofé que le froment. | 

7. J'ai dit dans le Chapitre VI, qui 
traite des femailles, Articles IV & V, 
qu'on pouvoit économifer beaucoup de 
femence en fe fervant d’un femoir, &fur- 
tout dans les bonnés terres ; mais je n’ai 
pas affez infifté fur avantage de cette éco- 
nomie. Le grain répandu par cette mé- 
thode eft celui fur la récolte duquel on 
peut plus fürement compter : il ne court 
ni les rifques de la grêle ni ceux de la ge- 
lée. Les terres cultivées à Pordinaire & 
que Pon enfemence avec dix ou onze boif- 
feaux, en produifent communément 40 : 
par le moyen du femoir cinq boiffeaux fuffi- 
fent ; ce qui fait un huitieme d'épargne, 
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froment vaut 20 livres le feprier dans le 
temps des femailles, au rifque de nele 
pouvoir vendre que 14 à 15 liv. après 
la récolte ; & cetre différence fe réalife 
prefque toujours , quand on feme des 
grains dont le prix eft cher. 

8. Chapitre VIE, pageor, ligne 8; ou 
dans le fumier: lifez, ou du fumier. 
Ibid. page 326, ligne 4, après ces mots: 
de cette maladie : ajoutez, pourvu qu’il 
foit paflé à la chaux. 

9. Dans le Livre LIT qui traite des 
maladies des grains, j'ai dit à Article [V, 
page 349 , que c’étoit un défaut peu con- 
fidérable au grain d’être glacé : j’aurois 
dû dire, que cet accident n’y fait aucun 
tort, & qu’au contraire le blé glacé rend 
beaucoup en farine ; que cette farine boit 
beaucoup d’eau, & qu’elle fait de très-bon 
pain. Les Boulangers favent très-bien 
cela; mais ils fe gardent de le dire aux 
Fermiers dont ils achetent ces grains. 

Page 353, ligne 12 : de balles ; lifez, 
de talles. | | 

10. Livre IV, page 399, ligne 153 
1756, lifez, 1755. 

11. Je crois qu’il n’eft pas hors de pro- 
pos de faire remarquer, à l’occafion de 
ce que j'ai dit de la luzerne dans Îe Li- 


vre VI, page 491, que la feconde & la 
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troifieme fauchée de cette herbe ne dofis 
nent ordinairement pas plus de foin que 
la premiere toute feule. 
ONE LE 

12. Dans le Livre VIT, Chapitre IT, 
page 37, je n’ai fait mention que de deux 
femoirs. J’attendois , pour parler d’une 
troifieme efpece de femoir difpofé pour 
femer à une feule rangée, que Ja faifon 
nous permit d’en faire l’expérience. J’ai 
été embarraflé du choix entre plufieurs 
inftruments de cette efpece , & particulié: 
rement entre celui de M. l'Abbé Sou- 
MILLE & celui de M. de Maurpas, Cul- 
tivateur attentif en Picardie, parce que 
je n’ai pas été à portée de les éprouver. 
Je fuis encore obligé d’attendre que M. 
DELU ait exécuté les expériences qu’il 
s’eft chargé de faire dans fes terres. Ce+ 
pendant j'ai été préfent à l’épreuve qui a 
été faite , dans le mois de Mars de la pré- 
fente année, à Châtillon près Sceaux, chez : 
M, Trubaine, M. pe MonriGNv fon 
fils, & en leur préfence, conjointementavec 
MM. le Baron d’Ocrzvr, Camus, Vau- 
CANSON , DELU & plufieurs autres. Dans 
cet examen on a mis en parallele quatre fe= 
moïrs de conftruttion différente. Le fe 
moir à palettes a réuni les fuffrages, On 
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ä reproché au femoir A cylindre quelques 
défauts, auxquels je crois qu’il fera très- 
facile de remédier. Je me propofe de faire 
des recherches pour trouver un Cultiva- 
teur qui puifle labourer la terre entre les 
rangées de froment femées à l'ordinaire. 
13. Livre VII, page 72 (ome II.) 
ligne 24, réformez ainft la ponétuation , 
lifez :les Fermiers fement aflez fouvent 
ces grains fur les terres de la faifon des 
Mars, & ils donnent un entre-hiver le plu- 
tôt qu'il eft poffible après qu'ils ont mis 
leur blé en terre. Ils font un fecond la- 
bour vers le mois de Février ; ils fement, 
&c. Ç | | 

14 J'ai dit, page 81, ligne 7, que la 
paille d’efcourgeon n’eft pas fort bonne 
pour la nourriture du bétail. Il eft néan- 
moins bon de favoir qu’elle eft bonne à 
donner aux vaches. 

Page 87, ligne 18 : un douzieme 3 l= 
fez ; un feptieme. 

Livre IX; page 126 ligne antepenul- 
rieme : environ une livre de graine de 
luzerne ; lifez , trois ou quatre onces de 

raine de luzerne. 

Page 133, ligne 12: j'ai recueilh juf- 

u’à vingt milliers de foin fec par arpent , 
&c. IL faur. obferver que cette luzerne 
avoit été pefée dans le champ même 6 
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avant qu’on Ja tranfportât dans le gre: 
nier; Car comme pour conferver la feuille 
de ce fourrage il ne faut pas le ferrer trop 
defféché, il doit néceflairement perdre de 
fon poids quelque temps après qu'il a été 
mis au grenier. | 

Page 136, ligne 271, huit boiffeaux : 
ajoutez : Pour que cette quantité foit fuf- 
fifante pour enfemencer un arpent, il faut 
être afluré que la femence foit parfaite 
ment bonne. D'ailleurs, commeil eft rare 
que tous les grains levent, on eft dans lue 
fage de répandre cette femence plus épais, 

Page 143, lig. 7, & même une feule avec 
un peu de regain quand on veut avoir de 
la graine de trefle: fouvent on fait paitre 
ce dernier regain par le bétail: lifez, & 
même une feule, quand on veut ramaf- 
fer de la graine. On fait manger par le 
bétail le petit regain qui vient enfuite. © 

Page 157, ligne 23, font blanches : 
lifez , font violettes. | 

15. Page 158, à PArticle VIT, ajou= 
tez : En Provence on donne les féyeroies 
toutes pures aux chevaux ; mais. comme 
ceux de nos Provinces ne {ont pas accou- 
tumés à cette nourriture, on rifqueroit 
de les rendre malades fi on leur en don- 
noit plus d’une dixieme partie dans leur 
ration d'avoine, | 


6 
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16. Il ne me refte plus qu’une remar- 
que à faire fur ce qui fait l’objet du Li- 
vre IX. C’eft que le plus für moyen d’a- 
voir du fourrage verd en hiver pour le 
bétail, c’eft, 1°, de réferver les regains 
des vieilles luzernes que l’on a deffein de 
défricher , & d’y envoyer paître les bef- 
üaux à l’entrée de l’hiver : 2°, d’avoir quel- 
que piece en bon fond femée en jonc-ma- 
rin où ajonc : on en fait couper les bran- 
ches les plus tendres, dont on rompt les 
épines , comme nous l’avons expliqué, & 
on le donne enfuite au bétail : 3°, de 
femer des choux de la grande efpece, 
dont on ne cueille les feuilles que pen- 
dant l'hiver. 4°, Quand ces fourrages {e- 
ront épuifés ,on pourra donner aux bef- 
tiaux des racines; favoir , navets, carot- 
tes, raves, pommes deterre, &c. 5°, En- 
fin on peut encore faire ufage d’une plante 
dont M. DELATOUR D’AIGUES m'a fait 
reflouvenir , & qui mérite d’être cultivée: 
c’eft le Souci, Carr za. Elle confervefes 
feuilles vertes pendant tout lhiver ; les 
beftiaux en font très-friands. On pourroit 
en ramafñler la graine, la femer à la fin 
de l’été, & réferver l’herbe pour ne Par 
racher que dans le cours de l'hiver. 
17. Livre XI, page 308, ligne 9:0on 
ou : lifez, ou on. 
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18. Ileft bon d’ajounter à ce que j'ai dit 
fur la garance (Livre XI, Chapitre IV), 
que M. DE LAUSsAT-D'ETIGNAC ayant 
remarqué que le Rubia-Tinéforum croifloit 
naturellement dans les haies de fon voili- 
nage , en à fait planter un demi-arpent 
en rangées fimples au mois de Mai 1760: 
il Pa fait cultiver de la même façon que 
le blé d’Efpagne ; & en Octobre fuivant 
5l en a fait arracher les racines qui étoient 
parvenues à la groffeur d’un tuyau de 
plume: il efpéroit pouvoir les faire fécher 
par lation du foleil & du vent ; mais la 
faifon ayant été pluvieufe , & le foleil 
ayant peu de force, cette racine a fouffert 
de grandes altérations. Îl me fit part alors 
de fon embarras ; fur quoi je lui répon- 
dis , que s’il y avoit des Teïnturiers dans 
fon voifinage , il pouvoit, comme M, 
d’AmBouRNAY le pratique, leur faire em= 
ployer fur le champ cette racine verte, 
En conféquence M. de Lauflat en fit ar- 
racher & porter chez un Teinturier , qui 
l’a employée avec tant de fuccès que fes 
teintures fe font trouvées plus brillan- 
tes qu'avec la garance de Hollande. 

Cette expérience vient très-bien à l’ap- 
pui de celles de M. d’Ambournay que j’ai 
rapportées. Elle confirme & établit que 
pour peu qu’un Teinturier {oit intelligent 

1 
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il pourra tirer un très-grand avantage de 
cette racine encore verte ; & s’ils ne pro- 
firent pas de cette découverte , ce fera bien 
leur faute, 

Toutes les fois que l’on a arraché une 
plus grande quantité de garance qu’on 
n’en peut employer dans le moment, il 
eft poffible de la conferver, ainfi que M. 
d’Ambournay Pa fait, en mettant ces ra- 
cines arrachées dans une fofle , & les re- 
couvrant d’une couche épaifle de terre. 
Par ce moyen tout Teinturier pourra con- 
ferver, foit dans fa cave, foit dans fon 
jardin ,; un bonne provifion de garance 
verte, pour l’employer au fur & à mefure 
qu'il en aura befoin. 


DÉrair de différentes mefures de ter- 
reins dont j'ai eu occafion de par- 
ler dans le cours de cet Ouvrage, 
& leur valeur. 


1. L: petit arpent en ufage auxenvirons 
de Paris eft de 100 perches quarrées : la 
perche a 18 pieds-de-Roi de longueur : 
cet arpent contient 32400 pieds-de-Roïi 
de fuperficie. 

2. L’arpent moyen en ufage dans PIfle 
de France eft de 100 perches quarrées : la 
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perche, 20 pieds-de-Roï de longueur: il 
contient 40000 pieds-de-Roi de fuperficie. 

3. Le grand arpent de POrdonnance 
des Eaux & Forêts , & qu’on nomme pour 
cette raifon mefure-de- roi, eft de 100 
perches; la perche, 22 pieds-de-roi de lon- 
gueur : il contient 48400 pieds quarrés 
de fuperficie. | Be 

4. L’Acre, dans une partie de la Nor- 
mandie, eft de 160 perches quarrées : la 
perche, 22 pieds-de roi de longueur; ce 
qui fait 77440 pieds quarrés de fuperficie, 

$- Le Journal des environs de Bor- 
deaux, qui contient 888 toifes quarrées, 
fe divife en 3 pougnerées ; la pougnerés 
en 72 efcas: il contient 106$ 6 pieds- de- 
Roi quarrés, ou 296 toifes quarrées; l’efca- 
eft de 12 pieds 2 pouces en tout fens, ce 
qui fait 148 pieds quarrés. 

6. Le Journal d’auprès Saint-Dizier en 
Champagne, contient 80 perches quarrées: 
la perche, 22 pieds-de-roi de longueur. 

7. La Septerée de Clermont-Ferrand 
contient 800 toifes quarrées. 

Le Journal de Lorraine eft de 250 toi. 
fes quarrées ; la toife eft de 10 pieds de 
Lorraine, lefquelles valent 8 pieds 9 pou- 
ces 10 lignes de Roi. | 


Fin du Tome fecond, 
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PRIVILEGE DU ROI. 


EL OUIS, par la grace de Dieu, Roi de France & 
de Navarre : À nos amés & féaux Confeillers, 
les Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des 
Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil, 
Prévôt de Paris, Baïllifs , Sénéchaux , leurs Lieutenants 
Civils , & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra ; 
SALUT. Notre amé HIPPOLYTE -LOUIS GUERIN ; 
Imprimeur & Libraire à Paris , Nous a fait expofer qu’il 
auroit entrepris d'imprimer un Livre intitulé : Cornelii 
Taciti Opera; cum Supplementis, Præfationibus , variis 
Prolegomenis Emendationibus, Notis, Differtationibus, & 
Indicibus ; ex recenfione ac fludio Gabrielis BROTIER , 
Socieratis Jefu, en cinq Volumes in-çuarto ; maïs attendu 
qu'un pareil Livre eft néceffairement d’un long débit & 
dune grofle dépenfe, il nous fait fupplier de vouloir 
bien ; pour lui donner le moyen de continuer à entre- 
prendre d’autres Ouvrages uriles au public, lui accorder 
nos Lettres de Privilege, tant pour l'impreffion dudit 
Livre intitulé Cornelii Taciti Opera, que pour les autres 
Livres ci après énoncés , dont il a ci-devant imprimé 
plufieurs, & dont les Privileges font prêts à expirer : 
À CES CAUSES, voulant favorablement traiter 'Expo- 
fant, reconnoitre fon zele, & exciter par fon exemple 
d’autres Libraires & Imprimeurs à entreprendre des 
Editions dont l'ufage puifle contribuer à l'avancement 
des Sciences, & au progrès des Belles-Lettres qui ont 
toujours fleuri dans notre Royaume , ainfi qu’à fourenir 
la Librairie & l’Imprimerie qui a été jufqu’à préfent 
cultivée par nos fuiets svec autant de fuccès que de ré 
puration, Nous avons permis & permettons audit Expo= 
fant d'imprimer Cornelii Taciti Opera, cum Supplementis, 
Prefationibus, Prolegomenis , Noris, Emendationibus , 
Difertationibus , © Indicibus 3 ex recenfione ac ftudio 
Gabrielis BROTIER, Societatis Jefu ; & d'imprimer ou ré- 
imprimer les Livres intitulés :. Abrégé du Traité de la 
Culture des Terres & de la Confervation des Grains ( fousle 
titre d'Éléments d'Agriculture) , par M. DUHAMEL DU 
MoNCEAU , & les autres Ouvrages du même Auteur fur les 
. Arbres & leur culture, &c. en tels volumes, forme, marge 
& caraëteres, conjointement ou féparément , & autant de 
fois que bon lui femblera , & de les vendre, faire vendre 
& débiter par-tout notre Royaume pendant le temps de 
éoure années confécutives , à compter du jour de Ia date 
des Préfentes, & de l’expiration des précédents Privileges : 
Faifons défenfes à tous Imprimeurs, Libraires & autres 
perfonnes.de quelque quatiré & condition qu’elles foient, 
d’enintroduire d'impreffion étrangere dans aucun Hieu de 


notre obéiffañce : comme auffi d’imprimer. ou faire îme 
primer , vendre , faire vendre, ni débiter lefdits Livres 
en toutou en partie, ni d’en faire aucuns Extraits, fous 
quelque: prétexte que ce foic, d'augmentation , corre- 
tion, changement ou autres ; fans la pérmiffion exprefé 
_ & par écrit dudit Expofant, ou de ceux qui auront droit 
-de lui, à peine de confifcation des Exemplaires contre- 
faits, de trois mille livres d'amende contre chacun des 
<contrevenants, dont un tiers à Nous, un tiers à PHôtel- 
Dieu de Paris, & l’autre tiers audit Expofant, ouà celui 
qui aura droit de lui, & de tous dépens, dommages & 
intérêts ; à la charge que cés Préfentes feront en repi- 
{trées tour au long fur le Regiftre de la Communauté 
des Imprimeurs & Libraires de Paris dans trois mois 
de la date d’icelles ; que l’impreffion defdirs Livres fera 
faite dans notre Royaume & non ailleurs, en bon papier 
& beaux cara@eres, conformément aux Réglements de 
la Librairie; qu'avant de les expofer en vente , les Ma- 
nufcrics ou Imprimés qui auront fervi de copie à lim- 
preffion defdirs Livres feront remis ès mains de notre 
très-cher & féal Chevalier, Chancelier de France , le 
Sieur DE LAMOIGNON, & qu'il en feraenfuite remis 
deux exemplaires de chacun dans notre Bibliotheque pu- 
blique, un dans celle de notre Château du Louvre, un 
dans celle de notredit crès-cher & féal Chevalier , Chan- 
‘celier de France, le Sieur DE LAMOIGNON , &un dans 
celle de notre très -cher & féal Chevalier , Garde des 
Sceaux de France, le Sieur BERRYER ;le tout à peine de 


nullité des Préfentes ; du contenu defquelles vousman- . à 


dons & enjoignons de faîre jouir ledit Expofant & fes ayant 


caufes, pleinement & paifblement, fans fouffrir qu'il 


leur foit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons 
que la copie des Préfentes, qui fera imprimée tout au 
long au commencement ou à la fin defdits Livres , foie 
tenue pour duemént fignifiée ; & qu'aux copies coila- 
tionnées par lun de nos amés &féaux Confeillers Secre- 
taires, foi foir ajoutée comme à l’Original. Comman- 
dons au premier notre Huiffier ou Sergent fur ce requis 
de faire pour lexécution d’icelles, rous Aëtes requis & 
néceffaires fans demander autre permiffion, & nonob- 
ftant clameur de Haro, Charte Normande, & Lettres à 
ce contraires: Car tel eft notre plaifir. DONNÉ à Paris 
le trentieme jour du mois de Décembre, Pan de grace 
mil fept cens foïxante-un, & de notre Regne le quarante- 
‘feprieme, Par le Roi en fon Confeil. Signé, LE BEGUE. 


Regiftré fur le Regifire XV. de la Chambre Royale & 
Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, Ne, 529 
fol. 245. conformément au Réglement de 1723+ A Paris 
6e 26 Janvier 1762, Signé, BAUCHE, Adjoint. 


